V.! 

s  M  K.^ 


r 


LE 


VAL-PERDU 


IMPllRlMÈniE    DE    G.    STAPLEAUX. 


LE 


VAL-PEE^U 


dite  &tv 


^;ypf^)   TOMB   I    (^^^ 


BRUXELLES. 

iMELINE,   CANS  ET  COMPAGNIE. 

LIVOVRIVE.  I  1,EIPKIG. 

MEME     MAISON.        '        1.     P.     MF.  LIN  E. 


.xuAaj«iAi<^ 


1851 


Le  fugitif. 


La  canonnade  et  la  fusillade  avaient  retenti 
toute  la  journée  dans  les  montagnes  qui  en- 
tourent le  village  de  Rosenthal ,  près  le  lac 
de  Zurich,  en  Suisse.  On  était  alors  au  mois 
d'août  1799  ;  les  Français  soutenaient  contre 
les  Austro-Russes  une  de  ces  guerres  de  géants 
qui  sont  la  gloire  de  l'époque.  Le  bruit  qui 
frappait  de  terreur  des  contrées  toujours  si 
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paisibles .résuUait  dun  enga^meiil  ei>Ure 
un  détachement  de  l'armée  de  Masséna  et  un 
pe,tit. corps  de  l'armée  autrichienne,  com* 
mandé  {>ar  l'archiduc  Charles,  manœuvrant 
afors  pçur  s'emparer  de  la  vlUe  de  Zurich. 
Lalutte  avait  été  opiniâtre,  à  eu  juger  par 
les  détonations  incessantes  répétées  par  l'écho 
des  rochers jdas  nuages  de  fumée  blanchâtre 
s'élevaient  sans  relâche  du  fond  des  gorge§ 
comme  d'autant  dé  volcans  en  éixuption.  Ce- 
pendant, vers  ks  quatre  heures  du  soir,  des 
décharges  cessèrent  peu  à  peu,  et  bientôt  on 
n'ientendit  plus.,  que  de  rares  coups  de  fçu, 
^emblaWe^  à  ceux  que  {tiraient,^,! e(^iiQ^P§. 
qi^iin aire,  les  chasseurs  à  l'^ffùt^»,^  n.-pîr-.f, 
.^f^îLe  combat  était  fini,  mais  quels. étaientles 
va^oqu^iffs?  Voilà  ce  qu'ignoraient  les  hoas 
habitants  de  Rosenthal,  et,;  len.  l'abseûcede 
upuvelles  positives^  ils.  .se  livraient  à  dets 
inquiétudes  exagérées.  La  plupart  s'étaient 
cachés  avec  leurs  femmes  et  leurs. eofoots 
dans  la  pièce  la  plus  retirée  de  leurs  jolis 
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chalets.  Les  fileiises  et  les  deïitelliére^  ne-  se 
montraient  plus  sur  les  balcorts  de  boi's'avec 
léfflfs  costumes  pittoresques  et  leurs  grknd^ 
yeux  Meus;  les  enfants  demi-nus  ne^jouaient 
plus  dans  l'étroite  rue  du  village.  A  peine  si 
nn  volet  s'entr'ouvrait  timidement  par  inter- 
valles pour  épier  un  passant  qui  revenait  en 
se  glissant  le  long  des  maisons ,  après  avoir 
poussé  une  reconnaissance  jusqu'à  Hautre 
extrémité  de  Rosenthah'  '  •'-  ini.iks^  i  siaufo- 
"--^La  journée  avait  été  brùlan'^e;  Un  vieillard 
d'aspect  vénérable,  portant  le  petit  manteak 
noir  et  le  rabat  de. pasteur  protestant,  s'était 
assis  sur  un  banc  de  pierre  à  la  porte  de  sa. 
maison,  située  à  l'entrée  du  village ,  et  aspi- 
rait un  peu  d'aii'  frais  venu  du  lac,  malgré  les 
avertissements  charitables  de  ses  tremblants 
voisins.  Cependant,  depuis  plus  d'un  quart 
d'heure  déjà,  .sa  téntérité  restait  iinpunie, 
quaifd  des  voix  effrayées  crièrent  (ont  à  C(ïup 
derrière  lui  :■'••'■*'' '^  ^''^^  )-i/i^  ?t»dvt:  • 
4- Les  Français  !  les  Français  Î*''î  f*î  "f^^* 
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Celte  fois  le  honhoiiiine  se  leva  précipitam- 
TJienr  et  posa  la  tnain  sur  le  bouton  de  sa 
porte;  mais,  avant  d'entrer,  il  eut  la  curio- 
sité de  jeter  un  regard  vers  la  routé  par 
laquelle  devait  arriver  l'ennemi. 

Il  attendit  quelques  instants,  et  rieq  né 
pài'aissaït.  Il  croyait  déjà  à  q\ielque  fausse 
"aiërie  comme  les  poltrons  de  Rosenlhal  en 
îivaiènt  donné  plus  dime  dans  le  cours  de  la 
jbiirnée .  quand  un  individu  porteur  d'un 
uriîforine  français  se  montra  réellement  à  peu 
de  distance^ 

C'était  un  bapitâîne  degrenadiers,  jeune 

et  bfen  fait,  mais  en  fort  piteux  équipage. 

Sçs' vêtements  étaient  déchirés,  couverts  de 

pdiissiére  ;  sa  tète  n'avait  d'autre  coiffure  que 

éës  longs  cheveux  dénoués  et  sans  poudre. 

"t^né  ^e  ses  mains,  qu'il  tenait  appliquée 

contre  sa  poitrine ,  était  souillée  •  de  sang , 

ainsi  que  la  manche  de  son  habit.  Sous  l'autre 

*bras  il  portajl  un  sabre  nu  dont  la  dragonne 

'^d'argent  était  comme  hachée.  Une  de  ses 


'^  CHAPITRE    PREMIER.  5 

épaulelles,"  atteinte  sans  doute  par  une  balle, 
retombait  en  arrière  et  pendait  au  bouton. 
Il  marchait  avec  effort,  retournant  fréquem- 
ment  la-  tête  comme  s'il  eût  craint,  d'être 
poursuivi. 

Le  ministre  s'attendait  à  voir  paraître 
quelques  soldats  à  la  suite  de  roiïicier,  mais, 
à  son  grand  étonneraent,  il  reconnut. bientôt 
que  le  prétendu  conquérant  de  posenthal 
était  complètement  seul.  IN^e  croyant  rien 
avoir  -à  craindre  d'un  homme  évidemment 
épuisé  de  fatigue  et  blessé,  il.  ne  songea  plus 
à  rentrer  chez  lui,  et  demeura  sur  le  s^euil 
de  sa  porte  pourvoir  ce  qui  allajt  arriver. 
.  '^  Lé  Français  fit  halte  à  l'entrée  du  village, 
fort  embarrassé  de  savoir  s'il  devait  avancer 
ôà  revenir  sur  ses  pa§.  Toutes  ces  niaisons 
fermées  et  silencieuses  n'avaient -pas  :iin 
aspect  bien  hospitalier,  et  il  ^tail  dangereux 
de  s'engager  aii  milieu  d'une  population, 
hostile  .peut-être.  D'un  autre  côté,  le  pauvre 
militaire,  à  en  juger  par  sa  pâleur  et  son 
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épuhëtertt  apparent,  se  trouvait  tout  à  fart 
diiné  rimpuissance  d'aller  plus  loin. 

'^'Sa  perplexité  se  manifestait  dans  sa  conte- 
nance!, sans  toutefois  dégénérer  en  crainte 
puérile.  Pendant  qu*il  réfléchissait  au  meil- 
leur parti  à  prendre,  son  air  ouvert  et  i^iar- 
tîal,  ui}ë  sorte  de  dignité  répandue  dans  toute 
sa  personne,  et  annonçant  un  homme  bien 
iié,  avaient  disposé  eh  sa  faveur' l'honnête 
paistiefurdë  Rosénthal.  Celui-ci  fit  un  mouye- 
meiit  qui  attira  l'attention  de  l'inconnu. 

'ïn  apercevant  un  vieillard  de  bonne  mine 
et  décemment  vêtu,  l'officier  s'avança  rapi- 
dement'tbrs. lui,  porta  la  main  à  son  front 
pour  formuler  un  salut  militaire,  et  demanda 
dans  un  allemand  assez  peu  orthodoxe  : 
■"■-^-^'^é  pourrie/-vous,  fhertihetTj  accorder 
dix  minutes  de  repos  et  ùtt  verre  d'eau,  dans 
fbtre  maison,  à  un&oldat  blessé?...  Je  compte 
nevou^  tausei^  aucun  embarras v  et  je  serai 
^rét  à  vous  dédommager  de  vos  peinesi-iifanb  . 
—  Volontiers,  monsieur,  répliqua  le  pas^ 
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teirr  en  français;  mais,dans  VQlreintérétiu^me, 
je -dois  d'abord  vous  adiresser  un^e  question, 
Vf  Ah!  vous  pari  ex  français;?  s'écria  l'offi- 
cier dans  sa  langue  maternelle,  pendant  que 
son  visage  s'épunouissait^  à  ia:li>onne  lieurei 
Eh  bien,  dites  vite^  car  cea  maùdi,t^  Autrjif- 
chiens  ne  nous  lai^$erpnî,j)}|ob^)^(çjÇ3e|:)|jg^ç<'p 
le  temps  de  causem<;MridarH;  Im '.'Hidn^;  »m  *  - 
:  tf*-^End'euxmots,lesFrançaiS;Ont-iisélé  vain- 
queurs ou  battus  là-bas,  ail  déiilé  de  VA^bi^? 

—  Est-ce  à  dire  que-  si  (le;  sor(t  ini0wsi^,v^i^ 
été  contrairie,  vous  me  fermeriez  votre  (Ppi^te? 
demanda  le  capitaineaveeun  sopripçjpvial  ;  je  ' 
reconnais  là  la  prudence  ordinaire, de  v-ps.con^r 
patMotes  ;  ils  n'aiment  pas ii  se  c|oi>ïproijsiqt,tr,e- 

—  Peut-être  les  jugez^vous  .mal  ainsi  ,q\\e 
moi.'  Je  vous  le  répète  ,  cet  te  j,qL|es>tron  est 
toute  dans  votre  intérét.oq3i  ab  «aJnaim  >Jb  ' 

'. rT*.  Eh  bien  l  supposez. que  notus  ajipns,  fait 
i»iie  inpimense  fricassèe.de  Kamrlicl^s . y n^ 
damné  poste  de  l'Albis;  mais, qu'enfin  ^a^^^ar 
blég  sous  le  nombre. ♦i.ifroff:  .g-ïsijfibloV  — 
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—  Ainsi  donc  vous  êtes  en  retraite? 

—  Je  n'en  disconviens,  pas,  et  j'avoueViai    . 
même  que  je  ne  suis  pas  en  état  d'aller  bien 

loin. -• 

•  .'■.■■.. 

—  Mais  du  moitis  vous  avez  connaissance 

de  quelque  corps  d'armée  auquel  vous  pour- 
rez vous  rallier  d'ici  à  ce  soir? 

—  Malheureusement  non  ;  mes  grenadiers 
et  moi  nous  .formions  l'arrière-garde,  et  l'en*- 
nemi  occupe  les  passages  entre  ce  village  et 
la  division  du  général  Lecourbe,  à  laquelle 
j'appartiens.  ,,  ^.y 

-  Elr  bien  !  ne  pourrie^-vous  réunir  quel- 
ques-uns rie  ces  soldats  que  vous  comman- 
diez pour  tenter  ensemble  de  vous  f^ire  jour 
jusqu'à  votre  division  ?  .  i>n/ib  in\m 

—  Impossible!  ils  sont  tous  mprtSfAinnifilV 

—  Que  me  diles-vous?  demanda  le  ministre 
avec  horreur. 

—  La  vérité...  J'avais  ordre  de  retenir 
l'ennemi  le  plus  longtemps  possible  cl^ns  les 
gorges  de  l'Albis,  et  j'ai  exécuté  fidèlement 
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ma  .consigne.  'Xoiis  avons  été  canonnés  la 
journée  <întiére  dans  notre  petite  redoute , 
tant  et  si  bien  que  je  rae  suis  aperçu  il  y  a 
une  heure  (ju'il  me  restait  à  peine  six  hommes 
débout...  Nous  étions  cernés,  on  nous  criait 
de  nous  rendre. . .  Bah  !  nous  avons  sauté  par- 
dessus les  palissades  et  nous  avons  cherché 
à^  hbtiis  Ouvrir'  passage  té  sabre  à  la  main. 
M^e^  Pauvres  diables  de  grenadiers  y  sont 
tous:  réètés  ;  moi  seul  j'ai  eu  la  chance  de 
m^éhlii-er  saris  li-opaeciaboiissures;  ce  n'est    . 
pas  ma  faute  ,  car,  sur  ma  parole  ,  j'ai. espa- 
donné  avec  plus  d'un  dé  ces  mangeurs  de 
dioticroule  et...  Mais  en  voilà  assez,  inlei;- 
iompiirôfficîerd'un  ton  d'humeur;  êtes-vous 
enfin  disposé  à  m'accorder  ce  que  je  vous 
demande,  dU  ftiiit-il  l'aller  chercher  plus 
lëiri,  au  risqué  de  ne  pas  le  trouver? 

—  Entrez,  entrez,  brave  jeune  homme, 
yit  Je  prêtre  protestant  avec  émotion;  ce 
Ti. est  pas  pour  moi  que  jai  des  craintes, 
^^''^r  introduisit  le  Français  dans  une  salle 
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^^a^^^;  cf. appela  sa  fille,  qui  accourut  avec 

empressement.  Une  bouteille  d'un  vin  gêné- 

reiji5;,fut  apportée  sur  la  table,  tandis  que  le 

v;i!çiJJar,cl  dédiirait  lui-même  ^es  bandes  de 

t,9^e,p,0Mre?i. envelopper  le  bras  blessé.  En 

quelques  miniUes  les  secours  les  plus  néqes- 

^^^re^  furent  prodigués  à  rétrangep, 

.  ,rç-  M^^b^ii^'^wsement  vous  ne  pouvez  rester 

iqf,., reprit  le  pasteur  en  achevant  sa  tache  ; 

IjÇs  ^lïtrichiens  vont  sans  doute  s'emparer 

d^  \(iU9ge,,iet  je  ,m'attends  à  voir  d'un iino-H. 

ijjçpjr ^l'autre  paraître  leurs  fourrieiiSk. , .i. I  t j 

~)ift,  Çç^.tfpft  probable,  répliquais  Frâsçaisi 

avec  sang-froid  ;  c'est  même  certain ►!  '^ibii^i 

-lïFT  Q<?^»went  lesf)ve2-'Vous?!(Ti'ti«M)  ')ii'33 

yjrrn  Ab,^  iPiOû  Diçu!  rien  da  plus  simpde.j.! 

les  Autrichiens  m'ont  donné  la  chasse,  ils 

ra'ppt  vq,i]8iQ  4^riger  de  cecôté^  et  ils  savent 

qu,e  je,4)e  peux  all^rbien  loin  ;  aussi  suis-je 

étQnjiiéi, qu'ils  ce  soient  pas  encore  venus  me 

reUnqçriicÂ*,  .eheolO  bI  ob  9lde'iè?iiii  ST>jod 

—  ,Qwjoi  !  jeune  homme,  pouvez-vous  parler 
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ainsi  d'un  danger  aussi  grand?  Il  fuiit  p'artir 
sans  retard'M^-oltwfi'^Hl  a»  i  Àtituunèè'Jtqm) 
-^1  Leixiapitaine  achevait  de'VIdSt',  'il''pélîtë 
coups;,  un  verfe  de  bordeaux,  dont  k  doiiéé 
diialear  tanienait  déjà  uti'  léger  încarttat  èù¥ 
ses  joues  pâles.  «'iiiiK»j'i  ^v>i  èiii-tsaLni  èDupi^ijp 

~  Hum!  dit-n  i^aiement'en'^d  rêWH^^àttl 
dans 'son  fauteuil  «de  boife  de  'sâpîri,'le  gîte 
n'ejil  pas  des  plus  mauvailsVI'è  fviri  à'titi  hoti- 
quet  délicieiix:;  et  Fhôte9se,*contî^uà-t-il  eii 
fixantses  yeuxun  peu  effrontés  sur  la  gr^iidè 
et  blonde  Suissesse  qui' le  servait  veistëUSéî 
fraiobe  (ju'avenante;  ma  fofriîfàî'ebVié  d'at- 
tendre les  Kàiserlicfe  ^-J'^  ,  bîo'il-gn.v    'O/fi 

Cette  déterminatioiî;'ilfiprtj'éef'^iW''yté' sem- 
blables motifs,  fit  frionçer  le  àoïlreil  s'a"  Vieux 
lainistre.^^     '■'    'nu.*,   hio'rn  ^m\ihh)iU.  M 

.'  .-.  Qiréi  ?  mohsiettr  ;' •  derfÉâridà^iir  ^  Vlfti^' 
résignez -vous  si   aisément'  à^êllfe  éntoyë 
comme- prisonnier  de  guerre 'date'  quél^ttë^ 
bourg  misérable  de  la  Croatie,  ou  dàri^'fte^ 
swnbres  f<yrteresses  des  bords  du  •Dânu'beT 


4^  ,  l^   VAL-PERDU.  , 

.'l'iïïT)^);!!^'^^  P^^^^P^^*^^'^  en  effet,  monsieur  ; 
i^^js  ,^^  .pouv^z-vous,  me  ,^ch^  içji  dans 
.quefq^le  coin,  dans  quelque  armoire,  jusqu'à 
ce  qu^ces  maudiis  Allemands  soient  passés? 
.^.^>— j(l KQj'y  fçiut  pas  pense;";  ma  maison  est 
Çietiteiiqt  ne  contient  aucune  retraite  sûre; 
(j|^illçurs,,le3igens  du  viUage,  postés  derrière 
(çu^s  fenêtres,  vous  ont  vu  certainement  en- 
trer chez  moi,  et.ilsyous  trahiraient  inévita- 
p\^}^ej\tf^ ,  en^n  ^monsieur ,  je  suis  seul  ici  avec 
^  ("em^uf^  ^yieille  et  ipifij^ipe,  içouqhée  dans  U 
(jti^^i^bfêqni,^^^!  aurdesisus^  fie  mus  ^  ei  ma 
^]|q  ,C;^^,i^4ii?ye  <iue,  vous,, voyez, ;, youdriez- 
jv,o.n^,,npy  s  (.exposer  au^^  .vengeances  d'une 
soldatesque  irritée,,! ,^,;{V)fltiV.€UïA|ti^èt  vous 
découvrir..,?.»^(„5f^,  ith  JiMoeftèi  h-^ii^in'm  v  ! 
.^.^ÎTjTpYpus  aT,ÇZ  ^'ai^on  ,' répliqua  le  Français 
q^^,^  leyant  aveCtyi>faci,t^,  votre,  boffine  action 
ppmT^it,alqr;^,^yoir,,pour  vou$  et  pour  votre 
famille  1^  conséquences ,  les  plus  graves..  Je 
ji^,^/çUrÊ,jd,omCy.f',t  je  vous  prie,  de  recevoir 
D^^^  ^fen^^rcÀments  , :pour-,l€Su  set^urs  que 
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VOUS   m'avez    donnés    clans    ma    disgrâce. 

11  Salua  le  père  et  la  fille  et  se  dirigea  ve'rk 
la  porte;  mais  le  pasteur, ^  rassui'ê  Jiiâr 'i[*è 
généreux  procédé,  le  retint  doucemenl^t'  "^'^ 
]  '  )-ii  Un  moment,  un  moment,  dft-rl  avec 
bienveillance;  je  ne  peux  vous  galrdeff'lcî^, 
mais  je  n'en  suis  pas  tiioins  dispoisé  à  Voits 
rendre  tous  les  services  qui  dépendront  de 
mbi.  Où  comptez-vous  aller?  *' 

— ■•  Ma  foi  !  je  n'en  sais  rien  ;  Ce  pays  m'és^ 
inconnu.  Jfi  marcherai  à  ravcntui'er^'  j'irai 
tant  que  je  pourrai  poilr  échappiéHaux''A'<rt^î- 
chions  ;  mais  s*ils  m'attraperit,  il  fàuirfrâ  bien 
prendre  en  patience  les  bourgs  de  Ci^oarié'ét 
les  forteresses  du  Danube.  .\j<^ihAn^}^ 

Le  ministre  réfléchit  un  momentr.*'*'^*'^^'^'^ 
i >.^'  Si  seulement,  reprit^il  enfin,  Vd us  aviez 
la  force  de  faire  deux  lieues  dans  les  mon- 
tagnes, par  des  chemins  difficiles  ,  je  vous 
conduirais  eii  peu'  d'heui^es  à  Zuricb*.  ''i-'Aîi'i 
'<<—  -Ce  serait  trop  présumer  de  mes'^ïlv'Fék 

ïambes^  dit  l'officier  tranquillement  ;  la  pit^- 
1.  2 
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sehcé  de  voire  cliciruianle  fille  et  votre  déli- 
cieux bordeaux  m'ont  un  peu  ranimé;  mais 
tientë-six  heures  de  veille,  douze  heures  de 
combat  acharné,  et  une  blessure  peu  grave, 
il  est  vrai,  mais  qui  a  saigné  depuis  ce  matin, 
nié  rendent  tout  à  fait  incapable  d'un  pareil 
etert;  ilfaut  chercher  autre  chose...  Voyons, 
n'existe-t-il  pas  dans  le  voisinage  quelque 
chalet  bien  îsolé,  exhalant  à  une  lieue  à  la 
fonde  une  odeur  de  fromase  et  de  vacherie, 
où  l'on  puisse  me  cacher  pendant  un  jour 
ou  deux  ?  Ma  venue  serait  une  bonne  fortune 
pour "l'Honhéte  Suisse  qiiî  m'accorderait  l'hos; 
pitailiréi  car  ma  bourse  est  bien  garnie. 

—  Les  maraudeurs  allemands  vont  se  ré- 
f  bncfré'Sâiis  la  campagne,  et  vous  seriez  in- 
failliblément  découvert...  Cependant  il  y  a 
pdr  icï  quelqu'un  qui    pourrait   peut-être, 

s'il  le  voulait,  vous  accorder  une  retraite 

»„^i^)i-.iilo'i  fÀTjb'a  •  o'idt;^.  nom  1^9  iiO 

•'''-^  Quel  est  ce  personnage? 
-^  Cii'^Lomme  paisible  qui  habite,  à  un 
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quart  de  lieue  de  ce  villase , ,  un  endroit 
introuvable  pour  d'autres  que  dçs  giens  du 
pays.  On  le  croit  Français,  car  il  parle  forj 
bien  votre  langue,  et  il  est  de  la  religion 
catholique.  Peut-être  serait-il  possible  de 
rintéresser  à  un  compatriote;  mais  sa  bizar- 
rerie ne  permet  de  compter  sur  rien,  de.  cair- 

.^il,:\t:-  J         -i^Olt't    t  IJtUj  iM'-i  l-'iU»  ^ii'-.'  !t      r«'.^'3 

tain.  ..»•'., 

■.Hï.(-'  =  n      .   ,<:i:i':.  .'        "'•  -    ^'  -    Î!l'9l8l/bU 

i—  Et  d'où  vient  cette  bizarrerie?  ,   .  r   , 

—  Dieu  le  sait,  monsieur:  cest  un  soli- 
taire,  aux  habitudes  mystérieuses,  qui  pis- 
paraît  de  sa  demeure  souvent  pendant  pl,u- 
sieurs  jours,  sans  qu'on  puisse  dire  où  il  va^ 
Néanmoins,  comme  il  est  doux .  obljse^i^j, , 
charitable...  .  t 

—  Mon  père  ,  interrompit  en  allemand  ,lc| 
jeune  fille  tout  effarée  en  refermant  li^  pç^^q 
de  la  maison,  voici  les  soldats  de  l'EmpereuE 
quiarrivent!  _,^^   ^     ,,  .^    ,:,r,r.v.  ^Ifi'? 

—  Où  est  mon  sabre?  s'écria  l'officier^., jj^ 
Le  ministre  lui  arracha  l'arme  meurtrière. 

—  Y  pensez-vous,  monsieur?  dit-jl  ;  la 
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résislancèi  en  pareil  cas;  serait  de  la  folit?. .'J 
Allons,  il  n'y  a  plus  à  hésiter;  suivez-moii^'»^ 
Uifff  Qfùdonc?nij  jnoi)  >i/uoiJ  9c  faioilWJ 
èbttr^u  chalet  de  M.  Guillaiimej  ïapei^sonrfe 
dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure.. ;*'Mai^ 
attendez^  il  est  bon  de  prendre  queliqfiiés  pré- 
oautioiis.*  (iJJO/  tJi'jaimuj  (9JiBl'iiîq  LnijJiiiilbg 
Il  j^ta  ëur  les  épailleé  du  oapllaiiie  tift  f}ë 
ces  petits  manteaux  noirs  qui  étaient  Findicé 
dje  Ja  dignité  des  pasteurs  protestants,  dfe 
manière  à  cacher  complètement  son  drti- 
forme^et  il  lui  couvrit 'la  tête  d'un  éhâpéau 
à  I  Jargefe  i  ailes;  Aitîsi  •  adcoutré  ,  )e  jeiine'  éf 
sémillanit  Français  ue  ressemblait  pas  mal  à 
un  'puritain  genevois,  et  d'autres  que  d^épai!^ 
solda isSi  autrichiens  eussent  pu-  s'y  laifefseï^ 
pr^ndreà  distance]  Le  vieillard  lui  rendit 
aussi  1  son;  sabiîe  ea-  Un  recommandaTïtd'e'lë 
cachef^  avec'  soin  et  de  né-  s'en'  servir  dans 
aucun  cas.  Puis  il  ouvrit  une  porte  de' d^*-' 
nière.^ui  ou^irait  daosun  petit  jaixiînfletiH, 
et  invita  son  hôte  à  l'attendre,  pendant'  (Jii'i! 
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irait  s'assurer  si  le  passage  était  iifore' df!  te 
côté*.)iï-s'i/i»j«  rwJifrièri  B  riuiq  6  ^^u  II  .cnollA 
L'officier  se  trouva  donc  une  raibéfe  seul 
avec  la  jolie  Claudine,?  qui  lavait  irégardé 
bouche  béante  sa  transforitiationuo/  îj(  jnob 
.^Trr  Mademoiselle,  lui  ; dit4t  d'Unxtdni^^dte 
galanterie  parfaite,  comment  vous  expritoer- 
ma  reconnaissance  de  toutes  vbs  boritiîs?U. 
Je>  n!en  avais  pas  besoin  cependant/  poi^D 
c^onserver  à  jamais  le  souvenir  dt^rle  aius$l> 
belle  et  aussi  gracieuse  personne,  p  ^»»'Vnu;m 
L'étourdi  avait  oublié  en  parlarit  i^insi«qiïé 
la,  belle, Suissesse  entendait  /fort  ûial  4«ifrah4i 
çais*,EUe  restait  toujours  immobile,  îtesj'tewxï 
baissés,  les  joues  rouges  de  pud^up  •vlpginaleu 
L'officier,  s'apercevant  de  sa  faute,^  seri^  éth' 
cemeut  la  taille  de  Claudine  delà  maihiqtiii 
lui  restait,  et  prit  deux  gros  baisers  su r^s0* 
joues  rebondies.  Il  était  sur  au  moins^  (juë  ce» 
langage-là  (Serait  compris!  Ir  ?in*î  ^^b*)  nu'jufi 
I  JEiisce  moment  k  vieillard  rentra;  il'|i?'axM?tC 
'fi^J^^HBbn^q  ^sibnoîifi'l  fi  9t6il  no?  eJiYni  *9 
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iia  ^Partons,  partons,  dit-il,  pendant  que 
ÏÏdus  lé  pouvons  encore.. J  i^ile  nuée  de 
Croates  *và  s'abattre  sur  Rosenthaî. 

'44  Me  voici,  dit  l'officier. 
"îlFfealua  Claudine  encore  tout  effarouchée 
jy  son  dernier  compliment ,  et ,  s'envelôp- 
plant  de  son  étroit  manteau;  il  suivit  le  pas- 
teur. Après  avoir  traversé  le  jardin,  ils  fran- 
éhît'eht  une  porte  en  treillis  qui  s'ouvrait 
siif  là  campagne,  et  ils  prirent  un  sentier 
qui,  se  glissant  à  travers  des  roches  isolées  et 
dés  buissons,  se  dirigeait  vers  les  montagnes, 
"^^''îlls'itvàricèrent  rapidement  pendant  quel- 
'^4àes  instants' sans  prononcer  une  parole.  Ils 
ë^hténdaient  derrière  eul  les  cris  sauvages 
des  Croates  qui  déjà  envahissaient  Rosenthal, 
'èf  tes  détonations  isolées  qiïi,  en  temps  de 
guerre,  dénotent  toujours  l'approche  detrou- 
'jîfes' indisciplinées.  Ert  même  temps,  on  frap- 
pait des  coups  fiineux  aux  portes  des  'nia*!- 
sons ,  et  des  vdix  tremblantetJ  répondaient 
dte  nntérlearitl>i  ;oi-2ib  «uov  >uo7-s9(j(iifiH 
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>{,,—rH:ein!' reprit  l'officier  avet;  .ironie,  en 
jetant  un  regard  oblique  $ur Je  yillagei,,v,ç* 
amis  les  Allemands  ne  s'annoncent  pas  ,che?5 
vous  avec  une  exquise  politesse.  J'enappré- 
cie  d'autant  mieux  le  sentiment généi]çux  qui 
vous  a  fait  quitter  votre  demeure  en  pareille 

circonstance  ppuv,§t^y,iritlejgviMe.^wn,ftaji^Y.»f 

. ,  ^  ..-T^  Oh  !  nous  n'allons  pas  l^in,  et  ,^i  ^poins 
trouvons  M.  Quillaume  tant  soit  peu  traita^e, 
je  pourrai  revenir  à  temps  pour  proléger  ji^ 
famille. . .  Mais  baissez-vousi,.  monsieur ,  ^^joq  l^ 
le  pasteur  avec  inquiétude  ;.ne,ip^rclie?ipas 
droit  et  fier,  comme  si  vous  étiç^|i\.|a  .t,^jl,e 
de  votre  compagnie  un  jpuri  d^,^*e);^qj,4li 
général  en  chef  ;  celte  partie,  ;d,u -cJbi.e,n>Jii  e^t 
malheureusement  décovvertei ^ n et. sÇU., pai^t 
nous  voir  >  d'en  bas  à  fliesujce  ;  qMe<  nous  gar 
gnons  la  hauteur.  Tenez,  il,y,«j3ur!Ïîe.bor^ 
derJa-  route-  u^  niajoiî ■■  aulrich^jen .  qui  npv^s 
regarde  et  qui  parait  i  avoir,  desi ^  sou pçotns. 
Baissez-vous,  vous  dis-je;  affectez  une  coiîr 
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tenance  humble  et  inquiète.  On  nous  prendra 
p.^ff((-éji^e.,pipii^ .(le^'^cclcsiastiques  effrayés 
(fjÇjq^  tapage  et  abandonnant  leurs  ouailles 
au  moment  du  danger,  car,  hélas!  l'impiété 
^j(^j(  (le,  grands  progrès  parini  nous,  et,  dans 
t9,i^te§|e$  ^eçtes  chrétiennes,  on  est  assez  mal, 
d^^poséipourles  gensi  d'Église..,  Fort  bien.î) 
j;»j,deyi,flé,jusije,  car  >;oicU'pffîqiejr  quis'élpi^ 
^ç,  x^j.^lqanai^t.  Que  Dieu  lui  pardonuq  son 
peMj|r^e,charjlé  ;Si  soi?  (erreur  nous  sa«>^ftll^i 
mpi^tpoan.t,  nEïai;çhoii&,çrun  bou  pas,  :in  •'-o?! 
^Jl^.gagi^èfî^i'ntbienlôt  un  enfoncement  fOii, 
ils  ne  pouvaient  être  aperçus^  Le jS^l  était 
o^f<l^rju4|t^e  ibujssçfli?,  et  ;  d'a,§pépités,  .a,u  i»ilieu 
c(esqfi{q|§, jl,e, ;Cf)eff)in,^  4çwpu!  langei  eti ^oifin 
n|pdç;,,;f9fy?i^i^  mijleii^étoiu!^^  Enwfaice,  de*. 
\:9y^geurif^,ç^!.dr?ssai/çpti  :djes.  j?ocJ*ers  i  àipicy 
bi5^(^rrçj\ipnt,  supcj-iposés,; et. idpSi; montagnes, 
peu  élevées,  mais  inaccessibles.  Aucun  bruit? 
d e,j^, plaine, al oi-p  inondée  de  gens  de^^nerre, 
ï>ÇrJ>*»r<^'e",aJt>plus  idan»  ceipaiiiiblo  lieu^iilef 
n)|)rmw^^)id'un.jU)r}^nt  qu'on  ne  voyait  pa^^j 
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tant  il  était  profondéhvent  encaisse,"  ëllbà^ 
chanta  des  merles  de  roche  trollbraienVsélifô 
d'une  manière  poétique  le'  silence 'tié  cétt^' 
solitude.^  .<ii>L'jii  /ibi»  /ijj^atb  ub  iii-nuoin  jit 

r-jii^  Voilà,' stïr  lÀâ  parole?,  tin  'lleiti"cxbëllènf 
fiour  une  embuscade,  dit  l'officier  d'iin  àîi*^ 
de  connaisseur  ;  mais  il  est  iriiitilè  (jue  Slèdâ* 
alliez  plus  loin,  hlondhéi* guidé;  je  n'âiW^ii' 
à  craindre  ici  ;  contentez-vouà  dé  m'iridîquè'r 
la  direction  à  suivre,  et  retournez  bien  Vite  â^ 
Rosentlial,  car  ett '  dépit  -dé'  VouS-méitiè'  j^^ 
m'aperçois  qlie  votts  êtes  fort' iïiqiitét^dé 'ce 
qui  se  passe  là-bas:  î'  "' '  «l'MjHvucq  m\  4i 
■  -^  Je  ne  crois  pas  le  da^géi'  'fe^  '^rëèsy n'éj^ 
répliqua  le  vieillard  d'un  ton  qui  dértiéiîtâiï* 
ses  paroles^  mais,  quoique  îii 'Wàisari''dlé' 
M.  Guillaume  ne  sbit  pas  fort  éloignée 'd*J6iV 
il  vous  serait  difficile,  peuft^ctrfe,  dé  làl  déèbtf^^ 
vrir  setil."'^  .?.eldi«?,'^.'k'jfini  «iBcn  ^goèyylè  uBq 

'  *4+  Ali  ' çà  ?'  demanda'  le"  FrahçaSy »,ÎMc(ili\^> 
malgré  l'insouciance  de  son  caraclèrë|"ii^éla?t^ 
pas  fâché  de  recueillir*  quelques  yétàHS'àlif^ 


)ç.,^ergioi3nage  (|ç ,  qui  taUajt  çlépendre  sa 
lifi^liÇi  ^t  peut-être  sa  \ie»,  ct?t  homme  que 
DQUSi.alIpps  vpif  ja  donc  des  raisons  bien 
iinppi;lan tes  pour  se  cacher  ainsi?  •Hj*»i?.noii[ï 
?nw  4^il'JS«0fe;  peut-être  M.  Guillaume 
ç^^J^l  ufle.dp  c^s  âmes  blessées  qui  recherr 
c,lp^€ntJ^,^o|iluiJe après  de  longues  traverses... 
Comme  il  se  montre  peu  çommunic<atif,  on 
çf},est  réduit  auj^  conjectures.  Jll  est  fort  riche, 
dit-iOn  ;  mais  il  répand  autour  de  lui  d'abou- 
d^nles,  aumônes  et  il  ^,e  fait  aimer  de  tous 
se^*^  vpi^in^ii  ^u^^si,  on  ne  le  tourmente  pas,  ^t 
Oj^jIp  laisse  .vivre  à  sa  guise.,,, ,,„..,„,,i  ..^^ia 
-■lêTi  I||e3,t,s^ul?  ;.,....,,  .ioV^Mor 

—  Tout  cela  est  fort  original,  et  dans  un 

autf-ç.  p3y§  ofi  voudrait  tirer, au  clair  les 

af]faire§,dç,  vptre  M.   Guillaume..,.  Y  siri-U 

lo^epps,,qu'il  habite  ce  canton?     .    ,|  non^ 

J^»-niQMJiweans;çnviroa.Min)rrf  fl  sb^'^niB-' 

^r^tffiÇ  n^  PPM t  donc  pas  être  un. émigré,* 
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répliqua  l'officier  tout  pensif;  èrtfinV  <iiièl 
qu'il  soit,  peu  nous  importe  ;^'il  se  mbritW 
hospitalier...  Mais  pour  Dieu!  moii' di^nè 
monsieur,  où  m'avez-vous  conduit?' a' Jôù-tâ-^ 
t"il  en  s'arrêlanl;  l'inquiétude  aura  sans 
doute  distrait  votre  attention,  et  noii.V  rt'ous 
serons  égarés,  car  il  me  paraît  i m jiôsèïMt^ 
d'avancer  d'un  pas  de  plus  de  ce  côté.''"''''"' 

En  effet,  le  chemin  était  fernlé  toût'â  'ddïfJ9 
par  d'éhormes  rochers  tombés  des  ci  m  es' supé- 
rieures, et  l'on  voyait  là  l'es  tracés 'd'un'  di' 
ces  grands  éboulèménts  î^i  fréqrtentà'déhé  ïe^ 
Alpes.  Évidemment,  la  roii  te 'devait^  àïlëi-' 
autrefois  par  delà  cet  obstacle;  tiia'i^s* le  der- 
nier éboulemenl  l'avait  coupée  par' uhé  mu- 
raille infranchissable  de  cinquante  à  soixante^ 
pieds  de  hauteui-V''^^  t-.ot  j^^  Bho  JuoT  — 

'Le  ministre  protestant,  dahS  sdri  unlj^à'^^ 
tience  d'arriver,  ne  îaîssaf^pas' à  sori'côrfijiîl-*' 
gnon  le  temps  d'examiner  (îès  ruinée" îin^ï!)- 
santés  de  la  nature.  Il  le  prit  par  la  hiain  et 
lui  montra  un  petit  sentier  latéral  que  le 
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*jètine  homme  n'avait  pas  remarqué  au  milieu 

'des  houx  et  des  broussaillesl'"^'*'i*J 

-ibi-oparici*^  inï  dit-il  en  souriant.  Nous 

voiei  arrivés  au  \^al-Perdu,  et  la  maisîon  de 

M. "Guillaume  n*est  pas  loin. 

JiiûiLJi.e' Val -Perdu?  répéta  le  militaif'e';  le 

Kfeti'oii  nous  sommes  porte-t-il  ce  nom?  Ma 

foi,  il  le  mériterait  à  plus  d'un  égard:  ''^  ^^^ 

^ï  aii-i  Le  Val-Perdu  est  là  ,  ou  plutôt  étaiifê 

derrière  ces  rochers.  ; .'  (Tétait  rendront  '  fe 

pitrsdélîcieux  de  la  Suiss&entîère,  monsieup. 

Imagine^  iin  petit  vallo'n  accessible  seuîë- 

•tiièiù  'paf  tiîi  'côté  et  on  l'on  jouis^sait  d'un 

"j^rioténipls  presque  perpétuel.  Les  rayons  du 

4ole41''s'y  concentraient,  comme  cela  arrite 

^ws  certains  endroits  favorisés  de  nos  mon - 

tâ^rres ,  él  y  entretenaient  unfe  tem|>érature 

méridionale.  En  tous' fenip^  On  yi  voyait  de 

lk  Vërdufé  et  de;^  fleurs  ;  la  vigne  y  réussis- 

'^ît  à  merveille ,  et  t'on  m'i  assuré  q ue  les 

ot'ârigei's  i?ux-mériiès  y  portaient  d'excellents 

fruits.  Nos  bonnes  gens  de  Rosenlhal  vous  en 


ïparleraient  encore  aiijourcl'hui  couuue.,d'u^ 
véritable  paradis  terrestre,  et  on  lui  donnait 
autrefois  en  effet  le  nom  de  Paradis ^  Ce  val- 
lon appartenait  à  M.  Guillaume,  q*ii  y  avait 
fait  bâtir  ui>e  habitation  charmant^,,  pùjiil 
comptait  s'établir.  Mais  lesi  trayawx,  étaient 
à. peine  terminés  quand,  par  une  nuit  d'oragg, 
on  entendit  à  Rosentlial  un  bruit  épouva.1;^ 
(tabJie;  la  terre  tremblait  ;,  on  eût  dit  ique  le 
monde  entier  s'écroulait.  Le  lenden^ainmatiji^^ 
on  apprit  qu'un  gros  rocher  c'était  détacji|é 
pendant  la  toyrmen^^  et  ayait  Çs9;nWf!|le),i>^|l 
ainsi  que,  la  gorge  qui  y  conduisiiitiwPeji^f^H- 
vsement  M.  Guillaume  étaîf  alors,  ^h^^^ni^^^ 
il  eût  infailliblement, péri  sous  les  débfiiçK.A 
sqq  retour,  il  ,s'ii)staUa,iiiU,  çhalçl  ,où  ï^q^ 
allons  le  Uo^iver  ;  ;et  depuis  ç§.|e|np^  .1^>Pî^^- 
4iS;Ç'est  appelé  le  Val-Perdim  .jf^ifMir.i'èiff  * 
:Ar7TshQ  Paradis,- Perdu  serait  plii^  dans  ;le 
goût  biblique  de  vos  paroissiens,  m.ons^eMr 
Ijç.paMeur,  répliqua  le  vpyagem^  gaiènjejnijt^; 
mais  personne  n'a-t-jl  cherché,  (^lepiiis  c^\\^ 

1.  5 
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catastrôpne ,  a  savoir  ce  quil  elait  avenu 
de  ce  joli  coin  de  terre? 

—  Vous  le  voyez,  monsieur,  le  défile  e§t 

yiîiM.  A.;-.M.  .  >> .  '  i  >  î  •i.^frv!  .  ■[  --l'  ;M'V  ^'"  .■'• 
complètement  obstrue,  et  Fon  présume  que 

*Jk'ù'iv''W"'    !•'  1»', >■'■'!»*'  ••'  '^*'   '•*'''>»•' \'    .'•  ■''■''îi' 

iebôulement  na  pas  épargne  i  intérieur  du 
vallon  ;  c  est  la  du  moins  1  opinion  de  M.  Guil- 
laume  et,  en  sa  qualité  de  propriétaire,  il  a 
tfu  â*assurei*  du  fait.  Oii  n'a  donc  pas  juge  a 
jirc^6*s  àe  co'rnmencër  dés  rèclierches  quanci 
célui^qT'i''6Îïes  intéresseraient  le  plusse  nioiï^ 

ifcre  siiô^iiiciâni  à  cet  égard.  Cependant  des 

^L»  )l\  It-^'j.iji  jiît  jiu./-)])  -îitijwD.ji  ^;' ',1,1.1' 
cnàsseurs  qui  parvinrent  un  jour  jusqu  a  la 

cime  d  une  des  montagnes  avoisinant  le.Val- 

Ferdu  affirment  le  contraire.  Mais  us  raco.n- 

fent  des  choses  si  extraordinaires  a  ce  sujet 

\0r    li\    ,ll('!j    J.l  !t'!jo->, 'i.l-^'jjji'lK    jU'!  >    1.    ii'.ir»» 

qûeleursrecilS  ne  mentent  aucune  croyance. 


'^-^  Et  qu  ont-ils  vu,  monsieur?  demanda 
le  Français  avec  intérêt. 

—  Toutes  sorteè  de  merveilles,  diiçnes  des 


es 


WtUe  et  vne  mtus;  des  jardins  enchantes, 
des  J3aUils  de  rieurs,  des  hommes  et  des 
femmes  changés  en  pierre,  qné  sais-je?.,. 
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Mais  laissons  pour  ce  qu'ils  valent  les  contes 
bleus  de  pareilles  gens,  ajoi^la  le  ministre 
avec  dignilé,  il  n'appartient  pas  à  un  homme 
(ie  ma  robe  de  les  répéter,  et  vous  avea^  autre 
chose  à  faire  qu'à  les  écouter  en  ce  moment^ 
car  nous  voici  arrivés  chez  M.  Giiillaume.  .„ 
En  effet,  pendant  çe,tte  conversa.tion  frçr 
quemment  interrompue  par  l^s  rpnce^s,^  j^^ 
crevasses  et  autres  pbstacles^  qui  &e  multir 
pliaient  spus,  les  pas  djBS,  voja^eursj^jji,l^ 
avaient  tourné  J a  base  des  rochers  et  ils 
étaient  parvenus  devant  un  massif  de  chà- 
taijînîers  et  de  hêtres  sous  lequel  s'abritait 
un  petit  chalet  de  siniple  apparence.  Auçim 
bâtiment  d'exploitation,  aucune  élable  n'at- 
tenait  à  cette  modeste  construction.  Le  sol 
était  inculte  à  l'entour,  excepté  à  un  anjsçle 
où  l'on  entrevoyait,  à  travers  une  naie  loufr 
fue,  un  informe  essai  de  jardin.  Les  grands 
arbres  entretenaient  à  l'entour  une  ombre 
épaisse  que  les  rayons  du  soleiLne  pouvaient 
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mA  ri  l'approche    des  '  étrangers    un    chien, 
d'énom^  taille ,  portant  au  > cou'  uni  «oUier 
hférisséi de  pointes  de'  ferv  s'élaçça  vers  eax 
eii  grondant;  mSis,  quand  il  eui  reconnu  île. 
pasteur^' il  quif la  son  air  menaçant  et-viflli 
ffotler  Sun  museau  <iontrela  main  du  ¥ieilr 
lard;  Puis  il  jirécéda  les  visiteurs  d.an^  unC; 
salle  basse  QÙ  se  trouvait  le  maître  du  logistj. 
È'intérieiir  dtiî  la  maison  n'annonçait  pas 
l'abondanefe  etia  richesse  dont  avait  parlé'le 
ministre  protestant.  Les  meubles  étaient  prmt 
ptees  léais  -rustiques  ^  comme  on  *  en  :vo}iait 
al0f"s  ciiez  les*  fermiers  suisses  un  f)eu  aieésv  i 
Mi' •Guillaume  îlui>^mérae'i  n'avait  rien   de»! 
remèrfjijable  dans  sa  personne.  Il  ne  pouvait 
avoir  dépassé -de  beaucoup  cinquante  ans^-et- 
il  parafrssait  oonseiTv^er  encore  toute  la  force 
d'un  âge  iiioins!a\'afidé.  Son  visage  était  frais,' 
blâncï?*" reposé  9  uô  tég«p  «nbonpoinl  luîf 
donnait  une  douce  gravité  sans  l'alourdir.  î 
Il-portait  uh  habit  birun^  dés  culottes  dedrap 
à  boucles  d'argent;  ses  cheveux  étaieat  soitu 
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gnefasement  poudrés.  Enfin,  son  extérieur 
ava?!  iinp  décence,  une  distinction  raéinel 
q«*on  se  fût  peu  attendu  à  trouver  chez  'Utt' 
ifidividu  ainsi  séquestré  dui  monde* .  Ses» 
Itiftvéttes  d'argent  sur  le  nez,  it  compulsait  un { 
gr*os  registre  à  fertnpirs  de  cuivre,  cet  oneùl) 
pu  le  pï'endre,  'eri  tout  autre  Ijeti,  pour iutti 
intendant  de  bo'^nne  maison  se  prépaFàwt  à  • 
rendre  ses  comptes  à  «n  maître  aristocrafe. 

»IA>i1aqvtoe' des  étrangers  ',  ilî  ret'ernia,  soaf 
registt-eet'le  poussa  a v^c  empressement  dans» 
un  tiroir  ouvert  à  côté  de  lui;;  puis  se  levant^ 
poliment;  iil"«'avan«a ,  île' 'soil rire  ^sér-leis 
lèVresv^er^ le-ministre  à  qui  il  serra  là  inàinM 

^^aiïs  perdi^ie  de'tèmps v  le  pasteur  cle Ro"^* 
sêîithal  lui' apprit  d;e  quoi  il  s'agissait.  !A  m e^-r. 
sure  qu'il  parlait;. la  sérénité  empreinte. surii 
les  traite  du  solitaire  s'altérait  visibkmeat.b 
Mi'<inillaumé  e?U[iiiinli  èe<  jeua*^  «ffioieriietd 
panut  réfléchir.  ^    rnM-iL:    v^n»'}»  ^nn    Jicnrfob 

M*-i  Won  cher  M;  Penhofet"^  Ûit^ileilfiAv'ielI 
m'associerais  volontiters  à  votre' bwine  action!;  A 
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mais  celte' maison  est.  bien  mal  pourvue  de 
♦  ft»  qui 'est  nécessaire  à  uo  blessé,  et  d'ail- 
"leufsnous  sommes  ici  trop  près  de  Rosentbal 
r^^oup  <i«*élle  offre  une  retraite  tout  à  fait 
ii^\r0.'OcpéTidant,'  comme  Jr  nuit  est  proche, 

je  puis  offrir  un  asile  à  votre  protégé  jusqu'à 

iid^iiaib''inatin5  je  suppléerai  par  ma  bonne 
'«IvoIdRté  à  ce  qui  lui  manquera.  Seulement, 
.^ÉJnlendëz  bien,  jusqu'à  demain  matin,  tlàr... 
3ii\)  j^'JUne  nuit  de  repôs  et  de' sommeirme 
f>fj3ufflfâ,  interrompit  le  militaire  ;  je  ne' veux 

pas  vous  élre  à  charge,  monsieur,  plusque 
"^lle^  temps  rigoureUvSementiiécessaire;  demain, 
.  i&U'jt  premières  lueurs  du  jour,  je  prendrai 
-iiçobgé  de'vous^t  j'emporterai  un«  vive  re- 
connaissance du  service  que  ;^ôtisi m'aurez 

j  1 1) ' •  Il  Ce^te  frèponse  plarulj  i  éim  du  ^  •  ig^àft  f de 
nwJjGtiilkUime  ;  se&  Iraéts  reprirent  leur  bien- 
veillance et  leur  aménité  habituelleàu -^nd 
. Jriaj. AI Wn$'î'0'!ôst  "convenu  ;  reprit^  le  mi- 
^nuistre  Rvea'satisfaClion;.  J'étais  stp*  que  nous 
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♦^'aurions  pas  compté  en  vain  sur  le  dévoue - 

imtînLde  notre  voisin.  Eh  bien!  maintenant 

1  qm  vous  êtes  en  sûreté,  pour  le  moment  du 

iBoiins,  je  Vcm  retourner  à  Rosenttial,  où  ma 

iemtoieet  ma  fille  peuvent  se,  itrpuver  fort 

.  Qpxb^rrassées,.»>iJo/  t  aUèti  nu  inllu  fjtiqji 
jufifTrf  Ouif  mon  digne  ppoU'Cteiir,.ditleFrân-, 
.g^i^avec  effusion,  vousavt>2.  trop  longtemps 

publié  des  personnes  cjières...  Partez  donc, 
,fet!Si.nûus  ne  nous  revoyons  pas,  songez  que 

iVPtre  souvenir  ne  s'effacera  jamais,  tiçsiina 

M.r  -T^iA  Hioo  tottr,T mônsie«*v_diemanda  le 
.  pastei^r  en  lui  serrant  la  main,  ne  pourrai- 
je  savoif  le  nom,(iç»*îeIfii{^qii^j'âi  jBU  jg.fepji- 
"hetjr d'obliger ?•>    vu/i'i.    nU  vwiK^iriri.îo. 

—  C'est  juste,   c'est  juste;  je   m'appelle 

♦  liArmand:  Verneuilî...  lie  capilaine    Verneuil 

iinlesi  pas4oiLliàjfait  inconnu  dans  la  6:i''.demi- 

brigade^iifïtjdnfj  ^lîifi'jmfi  'unH'^  sonçHij/ 

un  Ml  Guillaume  s'avança  précipitamment. 

'ijon-fwiyeirneuil  !  répéta -Arilc,i.ne&eriei^ vous 


pas  ïé  èhëvàtler  de  Verfietiil,  fils  de  ràiiii%l'^ 

du  ihêrii^  noïiiy'mbrt  depuis  longlemps  éiJ  ' 

paVi'étYynèer?  "*^^ï  ^''"'''^  "^^^^  •''^    ''^'^«^^ 

de  fai'rè  tour  tfë  l'officiéi-  dé^'iè  mbtltrë^ 
'îgjijsf  tfî^ffisIdBflS/flOD  'rin^Jiio^  ab  ?n970fa 

—^X'ijrièi-Tous'cohnu  mb'ii  pèrë^  s'éb^M^^ 
,jip  9{don  ;  iine  sldtîi^fl^/  uom  ,)nob  usibA 

souvent  parler  de  lui  là-bas,  en  Frahéè'/S'l 
p^^l  nu  UiifcUj)   jjJifiq  htillfi  lalorinU^  .W 

^'^''Â'\a  tioniiW'tiè^^i'b'î  Eh  bien  dôri^"  ito'"^ 
cftël^-%ô'ifsieurv'ii6ritrnuà''lfe  tnîlifàifc  d^^^ 

tof^^bitfë'^t  ;  iwoïHè  feériéUx  ;'^t  j'^î'i^h^^ 
prîêfe^^â^ot^s  à^reskér!  d^st'def  iil?'  fAÏWé^ 
cfiitonille^'lé^ofëîllès  dy'mbii  îf^'é*  dè''^^^^^^ 
titre  de  chevalier  pendant  les  counsîtt^àrJfé'^ 
q(/è'-yo\îV'dêtotife'  passer  fefa^^iriliïè.  Quoique  ' 
nous  ne  sli^'o'iis'tiîùè-au  teihps  'ôû'TOii  avai^ 
la  tête  coupée  pour'^voîr  mî^'ces  petits  mots- 
là'^âevk'hV  son  ri^iii  fi\  '  né  serait  pas  encore 
prudent  de  s  en  parer  à  notre  quartier  gené- 
ra^:^W*aflAifs;-  biei{*àlàiit^la  rëUlutiHn  qui 
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asaboli  les'dislirictions  de  nai^s^nce,  j'avais 
jugé  ;^,pTO|)()S;  d'mscaniQtpr,  le  ,^^,  et,J^ç^^/;;Açj^^ 
valier,    car  mon  pauvre  père,  ,eu,,pi.q  .lâijs- 
s^B^, orphelin  j,  fiç  .,|»'a,vaj,t  pas.  dçi^^^   les     . 
moyens  de  soutenir  convenablement  l'^ç^i/^^.^ 
l'autre,..  Mfiiç  c^tt(^  disçussioi).  esl,  çjij^çjise... 
Adieu  donc,'  mon  vénérable  ami;  noble  q^  j 
nm^'4^')  capitaine  .Vérneuil,,p'^st  )t,ojijours 
pasun.ingr^t,  ^,j,l,,.(  ,„j  ^b  'i9hGq  Jusnioâ 
M.  Penhofer  allait- partir. iquand  un  légMV^ 
brw^,  dçij,p^s,  ,^li  \^^  frpjq^e^;,,,^p, feuilles 
sèchf s  sçi  fii  ;e.ntendrç ,  ,^\^  d^hpi,'^, ,  A,u ,  ^épjj^ . 
instaJit.l^  (ille  du  ministre^  Ja  bl,on^p,;!Ç;^a^7,j 
din/e,  IcjS  cbeveux.  flottijuts.SjU^r  ,s,ç^  .épaj^f^ç^^j 
le  ,vj^3g^.a«imé^.;^ÇjUj}p^jîj^Ç^  Ç^P%1,fiR}râ:j 

t(^i|^,e^^pum^C,, ,  ..,[  jMKl.fr'.'n  -v^sV^'M-^  •■;(.  'vitjj 
*  u-nT.jP;èi?e,  diÎ7it;Il,o.pn?l|eMPi,an^j,Ç;^(;h(^f5;):|i^^j^ 
vi^e  Ip  Français;,  jçs.vpilà,qi|,ijpjy^eg/^!gjj^^  • 
.^,P^i.4piîc,  ma^  enfentj,.,^  ^■,^^^^.,^^^^  ^j- 
,— 4.e;s ..  s(j)ld3t^ ,  de.  J'^mptir^ui:;  a,\[p,n;^jje^| 
tenip^^çle.i'épifp.r  !U|çi  psaume  ils  serq?it,\ç.^^^j^^^^ 
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^tupél'ait  ;  coinnient  diable,  ont-ils  pu  jpie  (Jér 
pister  si  vit.e?^^^j^^j^.^^  nf»  f^mmaiVaushm 

Ija  jçune  Suissesse  parut  deviner  le.^ei;if 
de  ces  paroles.prononcées  en  franç{ii^.,jjgj,l^ 

—  Il  paraît,  réj)ondit-^le  les  ye^x  baissés, 
qu'ils  sont  fort  exaspérés  d'à voif  .été  carrelés 
si  longtemps  au  pied  de  l'Albis  pai^  une  poi- 
gnée de  Français.,  et  ils  ep  veulent  particuT 
lièrement  àTofficier  qui  leur  a  caui^é  ^nt.d,^ 
mal.  Ils  Pont  suiv;i  de  Iqin  pendant  qu'il  se 
dirigeait  vers  Rosenthal^  En  arrivant  au  vil- 
lage, ils  ont  menacé  de  tout  mettre  à  fem  et 
à  sang  si, on  ne  leur  livrait  p^s  le  fugitif. 
Quelques  personnes ,  cachées  •  flerrière  les 
fenêtres,  avaient  vu  le  Français  entrer  dans 
notre  maison,  et  elles  se  sont  enmressées  de 
le  dire.  Les  soldats  sont;  venus  en  force  et 
ont  fait  un  vacî^rme  horrible  qui  Pj0us,^gr*^n- 
dement  effrayées  ma  pauvre  mère^e^  m,o^;il 
a  bien  fallu  leur  ouvrir,  et  alors  on,  ni'a 
accablée  de  .questions...  J[e  ^ç  say^is  ^fjj^ 
répondre,  quJ^id  le  m^jor  ^utriç,liie^  s'çsl 
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siilïv'éttU  qu'en  ènlihril  à  Uosentlial  nî  aiait 
vu  deux  hommes  en  coslume  de  minisirei 
protestants  s'enfuir  précipitamment.  Atissilôt 
plusieurs  voix  se  sont  écriéek  que  le  Fran- 
çais devait  être  l'un  des  dèbx. '.*/'■ 

—  Maudites  soient  ces  traîtresses  monta- 
giîès  6û[  l*oii  ne  peut  faire  un  pas  sans  être 
aperfc'ù  dé  trois  lieues  à  la  ronde!  grommela 
lë'c^pïtainé:'  '•  -'  ''^'^  u>L>ii;o  (..  .]...u:...u 

.il   <mLM  .     ''ii'^f^  nii»'  Ml».J/iri^   ifni'l  Pilï  .iBni 
-^  Mais  comment  oni-ils  su  que  nous  nous 

.  •  i    --    ,  1 1  ,     'il'" 

étions  réfugiés  chez  M.  Itiuiïïamrie  ?  demanda 
îepâ^léur  às^  fîllëi  '^''  '^"^'"'''^  '''\  ^''  ^'-''[ 

■—La  làeiiàce  du^i)ifty|e  Àvau  fràp|)e*nos  . 
vôïsîiis  ' dé  terreur',  et  ils  monît*aieni'  uh^ 
grande  ardeur  pour  amener  1  arrestation  de 
letranger.  Eft  apprenant  que  vous  vous  étiez 
enfuis  de  ce  côté,  ils  se  sont  écriés  que  vous 
étîe^  chez  ^t.  ÊtiilTâîinie,  et  plusieurs  se  sont 
proposes  pour  servir  de  guides.  Le  major  a 
accepté,  et  on  s'est  mis  en  routé...  Quanta* 
liibi,  j*âi  profité  du  moruent  oi1(  l'on  ne  m*ob- 
k^^ail  pïus  ;  jô  më  Suis  échappée' par ^^  lé 
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jardiiiyjiit  je  smsAenue  ici  toujours  couraiU 
pour  vous  prévenir.  Les  Autrichiens  battent 
les  buissons  chemin  faisant,  el' posent  des 
sentinelles  à  tous  les  passages.  Mais  j'ai  pris 
une  route  connue  de  moi  seule  à  travers  le 
bois,  et,  grâce  au  ciel,  je  suis  arrivée  à  teinps  ! 
En  parlant  ainsi,  elle  rajustait  son  petit 
jupon  court  et  son  fichu  légèrement  dérangés 
par  les  ronces  et  les  épines. 

^-^  ^'ous  êtes  un  ange  !  Engely  Engéi,  yung 
Frun  !  s'écria  Armand  de  Verneuil  avec  cha- 
leur, en  appelant  à  son  secours  tout  ce  qu'il 
savait  d'allemand,  et  en  pressant  contre  ses 
lèvres  les  mains  un  peu  rouges  de  Claudine. 
■  Bientôt  des  aboiements  furieux  s'élevèrent 
à  deux  cents  pas  environ  du  chalet  r  c'était 
Médbr,  qui,  après  avoir  caressé  un  moment 
la  jolie  messagère^  était  ressorti  précipitam- 
ment à  la  découverte. 

.     —  Ils  viennent,  dit  M.   Guillaume  avec 
anxiété;  il  est  temps  de  prendre  un  part»*- 

—  Ma  foi  !  reprit  le  capitaine,  cette  chasse- 
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à  courre  coiniiienee  îV  me  lassrr.Jô  nesliieiix 
pas  compromettre  pluis  longtemps  ia  sûreté 
des  honnêtes  gens  ijui  s'intéressent  à ïirioivji 
r^  vais  merendre  à,<cet>  of/icier  ^laineujii  ^i 
radia rné  à  me  poursuivre,  €t  j'espère-  eneotce 
qu'il  respectera  en  moi  le  droitdela  guei;r(<è. 
iiJ>7-li  sera  toujours  temps  d'enveûir  iài,  si 
la  fuite < est  réelloment  imjM)ssible,.dH  le  pagr- 

teur.  r.'^^nq-::,  r.:il  i'j  .-fjL^uuî  eA  -iiiq 

Si.^^T-  JSicht,  nicht  gefangenerl  murmura  Clau- 
dine, les  larmes  aux  yeux^*. .     .  j  i .  •  >    t-.jnA 
—  Eh  bien  donc  !  faut-il  me, ^êridaimikiS 
buissons  qui  nous  enloure^Us  eii  !joiiei?i,à 
cache-cache  avec  ces  finiiagéa^adenlandaJjp 
iFrauçais  résolument;  le  jour  baisse^ let peu t- 
i^lre,  à  la.faveur  de  l'obscurité,  païviendraî- 
i}^  à  leur  échapper. »<.,  Néanmoins., .  s'iii^atft 
4'ayouer,  je  ae  trouveiTftis  pasjpauriô  moment 
grand  plaisir  à  ce  jeu.  nti^/ijoDèh  ai  h  imm 
-^<i  T-  Sans  compter  que  vous  pourriez  y  at- 
traper une  balle,  répliqua  31.  Guillaume  av*ec 
rgraviléy  et  vous  faire  tuer,  ce  qui  serait  dora- 

LE  VAL-PEROU.   1.  4 


58  LIS'  VAL-PERDU. 

mafg« ';  car,  malgré  votre  apparente  légèreté^ 
vous  êtes  un  bon  et  brave  jeune  homme.  Il 
y  à  un  autre  moyeiïi  t>l  amuioo  gicm  ;  9V9ri:>fc 

Au  grand  étonnement  du  ministre  et  de 
sa  S'ilei,  il  conduisit  le  capitaine  Verneuil 
dans  un  coin  de  la  salle,  et  lui  dit  tout  bas  : 

4^:te  danger  que  vous  courez,  monsieur, 
me  fait  passeï*  par^dessus  des  considérations 
de  la  plus  haute  importance.  Je  ^eux  et  je 
veux  'VOUS  sauver  si  vous  acceptez  mes  con- 
ditions.'siiis.  ui)  liiijoiqqhi  y-  'jniiitillaii*  .i»; 

oi^m«efiies!feôïit^ellèfe?îi«^^q"i2  e'^^^î^  ^^^  ^^' 
—  C*est  que,  dans  le  lieu  où  je  vais  V(tti§ 
éondui^e,  vouspi^bmettîei^de  nejaînaiis'ouvrir 
la  bouche  poiir  blâmer  ou  ï*àiller,  quelque 
bizarres  <|fle'  vous  p'araisfeent  les  fchoses  qi(e 
vous  pourrez  voit'  ou  enteridré^  C'est  enfinv 
quand  vous  en  sei'ez  sorti,  de  garder  tiri 
secret  inviolable  sur  cette  aventure.     ^'^^»'  f* 

<'iUi-  Voilà*  de  singulières  exigences  î.  dî" 
cependant  ma  conscience. il"'M  ^"**'  emnio-. 

.'jIuj  Oii'n*âttend  rien  de  V6us  qui  puisse  repu- 
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gqer  à  la  conscience  d'un  honnête  homme. 
Il  -iTî>Ehbien!  soit;  ceci  est  d'un  roruanesque 
achevé  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  le  choix  des 
moyens  de  salut,  je  promet$..)j':>  Ijubi^  ua 
liirm  Vous  jurez  sur  votre  foi  de  chrétieiuîfi? 
.  i,j:rî  Sur  ma  foi  de  chrélienob  u'arj  au  ôubI) 
^'ïiT^^Uïî  votre  honneur  dege&iilhomibe? 
vjjrrj-t.Sur  mon  honneur  de  gentilhomme^.! 
d|o((icier  de  ]a  62°  demi-brigade,  -^uiq  /j  9b 
iim-  li  ^udiiiy^  Préparez-vous  à  me  suivre/ 
M.  Guillaume  se  rapprocha  du  ministreet 
de  sa  fille,  stupéfaits  ^^QetjmimimOimy&ié- 

,  ;  TT-.Mnn  ihon  Pepbofer^  :  d^trU  en  affectant 
un  air  tranquille,  je  viens  de  trouver  u» 
expédient  pour  sauyçr  i^otre  protégé:  mais 
je  vous  VexpliquerM  p}u3  t^rd,,  [esiin^tajals 
soin t,  précieux...,  Cllauciivne  ç^t»  vous,  i.you^ 
n'avez  rien  à  craindre  des  i^oldaJSf  autrir' 
chiens,  j^etesnez-les,  ici  pendaftVcinq  minutes 
comme  vous  pourrez..^  .Au  >bpu(}(]d^,cipq. 
mi,]^uies^ i  j^^  conservez  iaucune  i inquiétude. 
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nOlpe"«hii'  '$era^  à  l'abri  de  toute  ponrsuite. 
nli_UiMais,i^o«sieur,  demanda  le  rahiisfre, 
je'»i*é'pms  Comprendre. !'.«  ff^f]  ^'^muuvt  if>rifM)i 
'»'Les  abôieiuents  de  Méd or  devinrent  plus 
furieux  et  plus  rapprochés  ;  pnis  on  disliin- 
^»a  des  voix  humaines,  uncliquetis  d'armes, 
nn  bruit  de  pa$  lourds,  mofiifii'»  /n<if*!1i9io  l 
9'iU4*  Allons!  dit  Guillaume.  itai^hiio 

suBt  il  entraîna  Verneuil  hors  de  la  maison. 
Ils  s'enfoncèrent  d'abord  dans  un  fourré 
presque  inestricable  qui'  semblait  être  l'oii- 
vrag-e*  dei'homme  plutôt'  que  celui  dé  la 
nature;! «Après  l'avoir  traversév  i|s' se  trouvé- 
«enilau  pied  dîufi  de  ces  grandfe  rochers -qui 
fermaient  l'enceinte  du  VulPerdint.  Guillaume 
slarréta  et  posa  sa'  inain  dans  une  touffe  de 
ëerrC' adhérente  au  roc  -y  le  son  faible  et  éloi- 
gnéd'une  cloche  se  fit  entendre  •  distincte- 
ment âuUïili  eu  du  silence.  '  .:!•:.< 
ni  Les  deuk  hommes  attendirent 'pendant  une 
minute  environ.  Enfin  quelque  chose  s'agita 
aii+des8U8' do  1  leurs  tétes;  Le  capitaine  leva 
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les  yeux  avec  inquiétude;  à  une  trentaine  de 
pieds  du  sol,  une  longue  échelle  sortait  du 
rocher  comme  par  magie;  elle  glissa  lentCn 
ment  v-ers,  la  terre  et^  vint  s'appliquer  toute 
seule  contre  la  muraille  granitique*. .  /-iioiiu! 
.^'TfîT  Montons^  dit  M.  Guillaume  en  prêtaiU 
l'oreille  aux  clameurs  qui  partaient  alors  du 
chalet  même  ;  j'aimerais  mieux  dix  Ibis  perdre 
la  vie  que  de  laisser  pénétrer  ce  secret  à  une 
autre  personne  au  monde  sans  nécessité. 
*i||!se  mil  à'  gravir  fies  éehelons  iavequne 
agilité  qu'on  ne  pouvalit  guère  attendre  de 
son  embonpoints  Armand  de^Vefneuili  le 
suivit,  aiguillonné  parla  curibsîté  et  par  le 
désir  d'échapper  aux  Autrichiens.  Bientôt  ils 
se  trouvèrent  l'un  et  l'autre  sur  une  étroite 
plate-forme,  à  l'extrémité  de  laquelle  on 
apercevait  une  grotte  obscure.  Guillaume 
s'approcha  de  cette  grotte  et  siffla  légère- 
ment; Aussitôt  l'échelle  remonta  le  lona:  du 
rocher  et  disparut  dans  une  rainure'  invi- 
sible d'en  bas,  sans  qu'on  pût  reconnaître 

i. 
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quelle  force  la  mettait  en  mouvement. 
Mais  le  guide  ne  donna  pas  à  VerneuiMfe' 
temps  de  faire  des  observations;  il  le  prit 
par  la  main  et  l'introduisit  dans  la  caverne. 
Au  bout  de  quelques  pas ,  l'obscurité  devint 
compléter  Cependant  il  sembla  au  capitaine 
qu'une  herse  de  fer  s'était  abaissée,  qu*un« 
porte  épaisse  s'était  refermée  derrièro  lui. 
Étourdi,  confondu  par  tout.ce  qui  lui  arri- 
vait, il  croyait  rêver,  et  se  sentait  prâs' de 
vertige.  Les  ténèbres  épaisses  au  milieu  des^- 
quelles  il  marchait  lui  semblaient  avoir  une 
densité  surnaturelle.  Cette  main  quirentraî^* 
nait  lui  paraissait  vigoureuse  et  puissante 
comme  celle  d'un  gé9nt.  Les  idées  les  plus 
extravagantes  bouillonnaient  dans  son  cer- 
veau ;  les  images  les  plus  monstrueuses  iloti^ 
taient  devant  ses  yeux  endoloris;)!  j il  >!  inoq 
Mais  cette  espèce  d'hallucination  fut  de- 
courte  durée;  bientôt  la  lumière  du  joupi 
reparut,  et  la  voix  douce  du  guide  murmura 
près  de  l'oreille  d'Armand: iiiu)  .1^.  ab  9§B<ii/ 


f 
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jQ-7  Remerciez  Dieu,  vous  êtes  sauvé!  voo^* 
voici  au  Val-Perdu4Uiiob  ya  ybiu^  al  «îiiilA. 

-.^-^ii  méniû  instant,  ils  se  tnouvéi'eniiien^ 
plein ,  ^ir  ,4  rextréniité  d'une  charmante) 
avenue  de  tilleuls,  s'étcDdânti  àripêrtO' de 
vue.  Uiiipeu  remisdeson  étouïdissenlentvile^ 
capitaine  se  retourna  pour  exiaminer  leipae-j» 
sage  qu'il  venait  de  traverser-;  mais  le  rocherj 
s'était  déjà  refermé  derrière  lui  sans  laisser^ 
aucuBe  trace  de  porte  ni  de  souterrain; 'H/ 
allait  demander  des  explications  à  son  cônw 
duoteur,  quand  une  exclamation  d''étoBtiCH  » 
ment  et  presque  de  terreur  partit  à  ideuk^a^' 
dôJui  et  détourna  son  attention.  îr'«]  in!   lu.ti 

'Gfglui  qui  l'avait  '  poussée  rséssemblait> 
d'une  manière  si  frappante  à  l-hûbitant  dn'j 
chalet,  qu'on  le  reconnaissait,' tout' «l'aljord^ 
pour  le  frère  de  Mi  Guillaume.  .'G'étaieM  leî 
même  costume,  la  mémecontenancemotfedte, 
les  mêmes  traits  doux  et  bienveiUant^.  oJioo:» 
»  Senlement  «Q  oe  moment;  taiidis^oiô  le' 
visage  de  3i.  Guillaume  conservait"^-' béréi^l 
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nité ordittaiie,  celui  de  son  frère  étail  boule- 
versé par  une  violente  émotion.  tK  4t,| 
îfrrr  Guillaume,  demanda  le  portier  mysté- 
rieux.d'u«VaI-Perdw<  mon  cher  Cuillaume^tàf 
(fuoii  pen^zrvous?,  4^  otue! serais  attendu  à 
v)ftir.  icas  montagnes . s'aLîmcr;  avant  de  voir 
niDfijf  û^i'O  introduira   un   étranger   parmi 
iwmsîwi/.  Il  eii  HKiurra  de  ciiagrin  et  de  co- 
ItV'etiXMii  iijj  jiijsijpibui  ny  li-j-BiJiiiJtioî)  ji^i  i«q 
ijjMi.'G^iillauniei  secoua.  laitôle:€fi&ourian4^ 
t'j-T'jïlassuirezv-voiisv  mon  bon  Victorien  ,jdit*i4»,i 
j@/u* expliquerai  mes  motifs,  et  t'Mesapprcwi- 
vera.  J'ai  été  plus  loin  que  vous  dans  ses  coti- 

fidences,'C*ii^^^P^'^^^^^  tout.  Allons  néan- 
m<!)instle  trouver  sans  retard «^  -  >•  .n  /um-.  ^^^ 
tiM-.Bienvolontiers^nKm  frèm;  je  n^serai» 
jahiais  seul  affronter  son  mécontentement.  * 
'M.  Guillaume ,  toujours  ■■  souriant ,  ajouta 
quelques  mots  à  voix  basse,  et  passant  son 
bî'bâieoufeîcelui  de  Victorien,  il  parut  se  dis- 
poser'à' s'ëlèigner  avec  lai.»  f^QÎs,  ee-louF** 
Mnt  v^rsie'mi'Ulaire  éb»hi«r»  Jîbiub  btiBcniA 
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»-[iUiv.M nie  chevalier,  dit-il  avec  poIilesse,'i 
les  circonstances  qui  m'ont  déterminé  à  vous 
conduire  ici'  étaient  impérieuses,  et  je  n'ai 
pas  eu  le  temps  de  prendre  les  ôrdrS^  de' 
celui  qui  seul  a  le  droit  de  commander  au 
Val-Perdu.  Souffrez  donc  que  mon  frère  et 
moi  nous  remplissions  ce  devoir;  vous  n'at-*' 
tendrez  pas  longtemps,  je  respère...  Montez 
par  ici,  continua-t-il  en  indiquant  un  sentier 
vert  et  fleuri  qui  serpentait  à  Ja  base  du 
rocher;  là-haut  vous  trouverez  un  siégç,  et 
vous  pourrez  vous  reposer  jusqu'à  notre 
retour...  A  'bientôt.;!;  *<  r.u>i  ^iMij  ni  a.  i.  .t.cj, 

!ili  s'inclina  sans  attendre;  de  Mréponsejbt 
les  deux  frères  s'éloignèrent  en  causant  avec 
vivacité.,  Bientôt  le  bruit  de  leurs  voix  et  de 
leurs  pas  s'éteignit  dans  l'éloignement,  etle 
capitaine  resta  libre  de  s'abandonner  à^ses 
réflexions.  (  1')  ,'.,^,'j,d  7107  i.  -trun  .-Hinf'Mn^ 

-(La  réflexion,  cependant,  devenait  inutile^ 
car  pour  comprendre  ce  qui  lui  arrivait, 
Armand  aurait  eu  besoin  d'une  donnée  tant 
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soit  peu  probable,  et  sa  raison  était  confon- 
due. Aussi  renonça-t-il  promptement  à  cher- 
cher le  mot  d'une  énigme  encore  insoluble 
pouiMui.  Se  rappelant  l'invitation  de  M.  Guil- 
laume, il  gravit  le  sentier  et  il  atteignit  un 
petit  belvédère  moitié  verdure,  moitié  con- 
struction, d'où  l'on  dominait  toute  la  vallée. 
Là  il  s'assit  sur  un  banc  rustique  et  promena 
ses  regards  autour  de  liii. 

A  mesure  qu'il  se  livrait  à  cet  examen,  son 
visage  exprimait  tour  à  tour  les  émotions  les 
plus  diverses;  rétonnëmént ,  l'admiration, 
l'embarras  s'y  succédaient  avec  rapidité. 

/U'ïlIîOY'f'^ffl  J')  ^rjpiTj'ù  iiu  -«'Si'*  il"»  jui  »   ' 
uh  ?ÂiSokib  /no/  zug  )ir/!Îlo>.  iup    uBoldeJ 

.linomoV  snifiJiqG*) 
Jo  mioh  nu  JÎBbneJ'Vg  iul  9b  8U02?.6b-uA 
icq  eôlôo  8noJ  9b  ègèJoiq  ^nigaed  xuTiuJncfq 
în^raaiooibôxri  R'iodooi  esb  )o  86n§BJnom  asb' 
fiînom  aeD  goIdiîgeidonBTlni  eifica  ^aèyelà 
-qqy  mî»  ^^ti'i  .7fioD  goniMfîr  polh  InoifilH  s'^n^ 


-•i9fl;>  R  Jnmn'itqfnoiq  li-î-K-monsi  iasuA  .9ijb 
9idnfoii»nr  9io'>ne  singînà  snu'b  jom  si  laria 
-lîjji)  W  '^b  noilsJiynri  InBlaqqei  ^j?,  .inTiuoq 
niî  tinsbJJfi  U  )'3  T3iin9g  9I  ii/B'ig  li  (SraiiBl 
-noo  ^iliora  ,9iiibT>/  ôiliom  aiobèvlarl  JiJsq 
.^^IIb/  bI  oiijoj  JiBiiùnob  no'l  ùo'b  ^noiiouTî? 
Bnsinoiq  J3  9opit?.in  OŒBd  nu  1U8  ii«26'2  ii  b.I 

•  iffFOb  lUOJIiB  8blB^91  ^^è 

no8  ,n9nî6Z9  Joo  à  HbtùI  9<j  li'np  9iueoni  A 
89l  gnoiiora^  ^iol  mot  /;  ftfot  liBmhq/a  agBèi/ 
,  noiîf.iJinbfi  1  ^  tnein'jnnoj'j  I   ;898'iovib  «julq 
.6)ibiqBi  997B  ♦nsÎBbèyoua  ^('8  gBiiBdin^'I 

C'était  en  effet  un  féerique  et  merveilleux 
tableau  qui  s'offrait  aux  yeux  éblouis  du 
capitaine  Verneuil. 

Au-dessous  de  lui  s'étendait  un  riche  et 
plantureux  bassin,  protégé  de  tous  côtés  par 
des  montagnes  et  des  rochers  médiocrement 
élevés,  mais  infranchissables.  Ces  monta- 
gnes étaient  elles-mêmes  couvertes  de  ver- 
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jdMrçtfiOUivôDt  jusqu'au  sommelviettles  bou*- 
t<|ttçfcs. d'arbustes  fleuris  tapissaient  les  blocs 
i^olésv 'Gai  magnifique  encadrement  embrasa 
*aiit  la  iviillée  d'une  deraii-lieuede  circuit^  qui 
isemblâsilfc  à-Ia  fois  un  jardin  anglais,  «ne  soli* 
tudei  riante  et  ua  délicieux  verger,'  La  main 
iie,l'hoBimevii.qst  vrai,  avait  essayé  d'ajouter 
aw  charme  de  ia  riature  ;  mais  l'art  prenait 
4a|is iqe  iie«l  ravissant  î  des  grâces  t si  simples- 
^Jea  aliui'es  si  naîves^i  qu'il  se  confondait  aisé- 
metit  avec  l'œuvre  de  Dieu,ivi  -^-jb  .r.^jïî'jiuu- 
HvBn  torrent,  descendu  des  hauteurs  en  cas- 
cades de  neige,  formait  là  un  courant  rapide 
sunks  cailloux  blancs,  plus  loin  un  joli  lae 
aux^attx  paisibles,  aux  dves  fraîches,  émaib 
ièestdesâlicaires  et  de  glaïeuls  ;  il  murmurait 
quelquefois  sous  des  Tpiites»  de  saules  au 
f<Hiillageargenlé,'Oiiil  glissait  en  silence  sous 
desponts  rustiques  formés  d'un  tronc  d'arbre 
motissu  ;  et  eafin^  après  mille iméandrep,  il 
venaitissei^lôuiij?  danS'  un  gouffre  à  l'autre 
ektmuièé  du  i.'^aht  Aiidroitôiet  4  gailche  >du 
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torrent.  le  regard  errait  sur  des  boulingrins 
immenses,  des  bos(juets  d'arbres  exotiques 
au  feuillage  de  diverses  couleurs,  des  champs 
fertiles,  des  espaliers  chargés  des  fruits  les 
plus  savoureux  que  peuvent  produineif  là 
France  et  ritalie.  Au  milieu  de  «es  prairies^, 
de  ces  massifs  de  yerdure,  apparaissaient  çà^t 
là  des  .statues  blanches  de  dieux  de  la  Fable 
et  dp  mmphes  immobiles  sur  leurs  piédeâ*- 
taux^i  Des  pavillons  chinois  an  toit  garni  de 
sonnettes,  des  kiosques  de  marbre,  desbel*- 
védéres  de  clématite  et  de  liserons^  étaient 
disposés  partout  où  il  y  avait  un  site  à  admi- 
rer^ une  particularité  pittoresque  à  remar*- 
quer.  Dans  les  clairières  silenciettses  on 
voyait  des  ifs  taillés  à  la  serpe  en  forme  dé 
berceaux,  d'obélisques,  de  vases  antique*^; 
ou  bien  un  jet, d'eau  projetait  sa  gerbeidé 
cristal^  avec  un  bruit  monotone  et  ^loUiit, 
jusqu-âii  sommet  des  D(iarix)nniers  odorants 
groupés  autour  de  son  bassin  de  gazortuifFjY 
t'IOn  découvrait  aisément  la  >demeure>'did 
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rhîlbîtaT^t  ou 'des  habitants  do  ce  séjour  en- 
<ïtyatr!é,  ve^s  le  centre  de  la  vallée,  à  travers 
tVrt'  parterre  de  fleurs  symétriquement  des- 
sirtè'/C'étaît  Aih'  vaste  et  élégant  chalet,  au 
tèïl'd'àridoiSés,  aux  galeries  à  jour  et  aux  bal- 
côrté'oîfvré^ësVirtiJc  larges  fenêtres  murties 
'd'innombrables  Vitrés  ert  losartge.Uiie  Vigne 
jô'^'e'iisë  étal  ait  sé^  pampres  rerts  sur  *  la 
fà'éàdeet  prdjetaît  victorieusetnent  quelques 
branches  par- dessus  le  toit.  Dans  Te  lointain 
et  à  une  certaine  distance  dé  là  itiaison  priti- 
*ëitikre,'i)ri"èhtrèS était,  da'<ihés"dërrièrtî  un 
Hdéaù'  d'àrb^és,'  des  bâtiments  pIuS'  considé- 
rées mais  moiris  somptueux,  sans  doute  des 
^ëtaMé^s^^ôiir'  les  beaux  troupeaux^  de  bœdfs 
'ët'dié4i6tffôns  bccùf)és  â  ^àitfe'âu  pied  des 
^teonta«"lfé^i^'^'    jn»;itii<i  i^uiiuiii  fjj  aiuti/,»! 

»^'''Ùhé'<èrtip^ï^*tlif^'tr5aé^éf'Vôltf}iflie¥i'5^'t«- 
'  ^^it  dans  Ce  petit  Édén:'  L^  soleil  qui ' t6u- 
"Miait  'déjà  le  s^oitimet  dé^  pic^  VôisiiVs  dorait 
^'W  ^iiii^irgè'  dld'tëime*s  chaudes  sans  altérer 
'9¥t6»^riér^te^i^â'Tïspai^enCè'  de  l'hirJUhe  brise 
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légère  commençait  à  s'élever  sur  Jç  l^Mf^h^Vr 
géft  ,de  senteurs  délicieuses;  c'était  q^mWQ 
l'odeur  de  l'oranger  et  du  jasnjin,  .miél,^  aiM,^!^ 
parfums  du  nard  et  de  Ji'églantier  de^  Alpe?- 
Mille  J>ruits  mélodieux  s'élevaient  dçi  Umt^çB 
parts  ;  sous  la  feuiHée  on  entendail-  gazooiUer 
les  oiseaux  des  bois;  Icj  cliqUi^t^s.s<;l^|^,ides 
jets. d'eau  dominait  le  murmure  sourd, 4Ç(S 
cascades,  et  le  son  argentin  des  clpç^iiette/s 
4e.s,.y?icij^es,;$e  mêlait  par  moment§i^,iÇfis 
douces  harmoiîies.,.,„j.i^il,  miicVie^j  oui/  ^  Js 
.i,;  On  comprendra  aisémei^t, ,  ftu^j.le  -i^plfjat 
de  la  république,  l'imagination  e^ncoreirp^- 
pUe  dqs  scènes  d'horreur  ,e^:  de,. carnage 
dont  il  venait  d'être  acteur  et  témoin.,  se 
crut  le  jouet  d'un  rêvç  pu  d'une  liajluci- 
nation.  Ce  monde  brillant,  impossible,  au 
milieu  duquel  il  se  trouvait  transporté  d'une 
manière  si  singulière  ne  pouvait  être^  réel; 
et  il  cherchait,  par  un  ejffoft  de,yoloB,lé,àlui 
enlever  son  prestige  en  isolant  chaque,  détail 
de  l'ensembl^.  Mai^..s,e$„,^9.i;^s  ,^^ai§^^iifli- 
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fmisBàfitsf  ; 'il  atténtlàit  vaînèiïi'èiii[!''que  ïe  nii- 

ràge  <î«ssât,    que  celle  contrée  fantastique 

g'feffaçât  pour  reprendre  les  tristes  propôrliohs 

d'un  •  désert  ;  cet  éblouissant  tableau  était 

.  tciojditfs  là /  '  înimtibilê,  iii variable,  tiàris'  'î»a 

JsplericJetiT  et  sa  fiche  poésië/^'^'î  .wfif^iKd  i>J 

ofulIVïtit'iàîcbu^)  le  son  d'an  àageoletqiii  jôiialt 

iiui  aîi  tfrkînanl  et  langoureux  se  fit  entendre 

4> quelque  distance.  Puis  rihâti'uhiisrit  se  tut', 

et  àiîe  voii  fraîche,  qubiqtie  un  pèù  ihciulte, 

chanta  sur  le  mém'é  air  les  paroles  suiVah'tèls 

(fuc'  tout  id'abord  1  Armand   reconnût  pour 

étrcde'la  FôTitaindi''»»"^»^''^^  ,Jioibn'>  lioi 

jffsrnnlo^.dr,   Ji/;)*Vî>    ;rnonfT^)    s-ticfiib-ioBilxa 

vvratX      ,jC|toy(?n^decelt^Qftjî^  ,„    ,  j„jg.3 

*       Laissez  votre  liaïade  en  sa  grolle  profonde, 

f)J,    y^ncz  voir  un  objet:  mille  fois  plus  ehuvmant;''"!'^  v 

Nç  craignez  point  d'entrer  aux  prisons  dç,|fib,^l«Uj.^P 
jS  fJ'lM'_''^>|;  n'est  qu'à  nous  qu'elle  est  cruelle.   '        * 
~.jgY,^i!Vous serez, traités  douceéienic    (!i.GJ4  lIBSqon') 
On  n'en  veut  point  à  votre  vie.,     ^^       j^,  (. 
lî   UiiS^ivier  Vous  attend,  plus  clair  qu'un  fin  cristal, 
..  £t^j[]^nd^ir|uelquesT-un6  l'appât  serait  fatal,   >tliiio't 

Mourir  jaour  mon  Estelle  est  un  sort  que  j'envie. 
tiiJi<;ji  .11»}»  ui/j  tiMii-i,!}   iit.    »»iM  .,,:..    lio/   J» 

>;')ÎL'offi'cfëT  <èher<ClVâlr  deé''J/^tf«''bi''ei/Meût' 


.CHAPITRE   1^  Lil3 

inconnu  qui  melt^it  ean^usique  les  laWfiâ^e 
la  Fontaine  e);  les  faisait  i^épétQr  aux  échos 
d'alentpqr,  lU'aperçut  enûa  dans  un  bateau, 
j^jU^^  I^  ,laç,  dont  vw^  ^raIni  H  cation  yen-^it  moii- 
^rir^aus  l(js  joinççet  lesir^eanxà  se&ipjeds. 
Le  bateau,  peint  de  couLewES  éclataûtesviet 
.^oi^tenjollviç  de  dorures,^  avait  fa  f<i)ifmedîune 
g^l.èrç  antique^ i,€5t! sa  pfoue^:TsembdaMe  lau 
cp.^  onçlMljei^^  (l'un  cygne,, s!éievàitiaiUHdeasus 
^\j\  jpi^YjB^'ii^.^^,  l'e^ii  l?l§ue  qW,^\^  fèndaib tlen^ 
Xçff^ent,^  Mai^  si  ext|iao^di»iii(aiii^  qliCifùtl'exis- 
^epçe  ^^^^t,te  banque  d/e  parade  dans  un  .pa- 
reil endroit,  le  costume  du  ibiateli^r  était  plus 
extraordinaire  encore;  c'était  absolument 
celui  que  portaient  lés  Ço|m  et ^ 
d'opéra-rcomjque  au  I  derntei*  siècle  : 'bs^s  de 
soie,''cùlôit5e'ornèé  de  rubans ^yç^if^'  fégère  et 
chapeau  garni  de  fteurs;'ajoU(ieîî  deè  ëheveux 
poudrés  qui  faisaji^nt,  ressortir  la  ifîgu ne  ar- 
rondie et  rosée  d'un  é5arcofid(5fdi:j^-hiWt'ins, 
et  vous  aurez  idée  du  pastoureau  qui,  assis 

^p^^£\{nef  élç§aj)tejj|5)'QÇjÇ#:ppjft:^  f$leitl?r  lies 

5. 
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filets  OÙ  frétillaient  de  belles  truites,  et  ré- 
pétait langoureusement  : 

Mourir  pour  mon  Estelle  est  un  sort  que  j'envie. 

La  barque  s  éloigna  peu  a  peu,  et  disparut 
derrière  les  arbres  qui  bordaient  la  rive  du 
lac. 

Armand  commençait  a  croire  sérieusement 
que  toutes  ces  visions  étaient  le  résultat  de 
la  fièvre  qui  avait' pu  s'emparer  de  lui  a  la 
suite  de  tant  de  fatigues  et  de  souffrances. 
Il  .voulut  donc  essayer  si  la  marche  ne  calme- 
rait pas  l'effervescence  de  son  sang,  et  il 
s'éloiena  du  belvédère  en  prenant  une  direc- 
tion  opposée  à  celle  qu'il  avait  suivie  deja. 
Mais  avant  même  d'avoir  fait  cinquante  pas, 
il  retomba  dans  ses  incertitudes  et  ses  an- 

D'uiirtuisson  d'églantiers  et  d'aubépine 
aui  s'çlevait  devant  lui,  partit  une  voix  jeune 
et  gaie,  une  voix  de  femme  qui  chantait  : 

Sur  cet  ormeau  la  tourlerelie  ; 
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L  alouette  au  milieu  des,  air.;,  ^^.,,   ^-^  ^^^^ 
Le  grillon  sous  1  herbe  nouvelle 
Chantent  :  Craignez  de  perdre  un  jottt»i  tii^J^q 
De  la  belle  saison  d'amour. 

^  — Bon!  voilà  du  Flori^n  maintenant! 
murmura  l'officier  avec  une  impatience  co- 
mique. Ma  foi,  comprenne  qui  pourra;'je 
suis  lancé  dans  le  pays  des  chimères  ;  sachons 
en  prendre  notre  parti...  Pour  compléter  la 
pastorale,  il  faudrait  que  je  découvrisse 
maintenant  derrière  cette  touffe  d'arbustes 
quelque  jolie  bergère  musquée  gardant  ses 
petits  moutons  blancs...  Allons,  morbleu  !  il 
me  faut  la  bergerette,  ou  la  fée  qui  commande 
ici  est  une  laideron  qui  n'entend  rien  à  son 
métier 

Il  s  avança  sur  la  pointe  du  pied,  et  écar- 
tant les  branches  du  buisson,  il  jeta  les  yeux 
dans  une  petite  clairière  du  bocage  d'où  là 
voix  était  partie.  Il  fut  servi  au  delà  de  ses 
souhaits;  au  lieu  d'une  bergçre,  ^1  y  çta 

.V   ,  (iTdmj  ,0iBS  ïrj 

avait  deux.  ^ 

On  eût  dit  la  réalisation  d'un  tableau  de 
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loucher  où  dé  Watteau.  Les  jeunes  filles, 
dar:^l  les -étaient  toutes  les  deux  jeunes!  et* 
charmantes;  portaient  exactement  le  costuÈfm 
dès 'bérgières  de  trumeaux  ;  robe  courte '  1^1» 
timiiqfu©  de  satinv  corset  de  soie  iacé  sui*  te' 
pèilrinel  laissant  les  bras  et  les  épaules  nus^v 
emtfure  compliquée  à  lia  poudre  et  tout  petit 
chè^peâti  de  paille  posé  dé  6dté  aVeié'^ftt^ 
gftirîatïde  de  'fleOrs  naturelles.  L'une  'éïâit 
sVèltei,  bli^Uïie,'iti\(^ancoK(Jiie';-'è&MpâUpièi*ô!' 
frabgéede  longsoîls,  H'oilait  en  partie  soiiteif 
noiret  htfmide.  Elle  se  tenait  debout,  dans 
unie  fnttît0d«e  tpërtsWë,  appnyéë  eonti^e^'Utt' 
cliférië^'  qtrf  lai  côWvi^aît  dfe  son  ombrél  'I*rêi 
d^è^l€'ëtidi'lsa'feo\jletteâ  lat^ce  d'argent, '^k^ 
chargée  de  nœuds  et  de  r^yses'J'A  *se^' ^îiôds' 
dk^^Aiaii^ilti  grand  îéHrier'  Wahc',  Wai^qaé  ^de 
feWil  atye*'im  col'lier  fait  de  érisftàl  de'tx)éhé' 
èt'd^'ba^e^  ^d«ges(l'ég)an!iei'i  L'autre  ;'ce1Ié-lèf 
précisémertt^ùi  venait  de  chàti ter,- élàlitalsèî^éf 
â^tluel^uefe'  pas  sui^  l'herbe;  iét,  lâf  tète  apt)uyée 
édr'à^  tùtihii  élite' tégà^dalt  6a  cdMpig^é'feh' 
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souriant.  C'était  une  petite  blonde,  vive  «« 
rieuse,  à  la  ph5^sionomie  espiéglev  au  tiegard 
mutin.  Un  léger  panier,  renversé,  à,  côte» 
d'elle,  laissait  échapper  des  flots  detbliiels 
et  de  coquelicots.  Autour  de- ces  râvissaofces: 
créatures,  des  moutons  d'une  blancheur  de 
neiigç,'!aux:  colliers,  de  favewrViaux  giretots, 
d'argent,  véritables  moutons  ?  delcomé^iO^ 
broutaient  du  bout  des  lèvres  les  cimes  teq-r» 
dreSidu  jeune  gazon.  Toute  cette  petite 
scène,  paysage  et  personnages,  avait  lies 
charmes  un  peu  maniérés,  les  altees  naLVôT* 
ment  prétentieuses  de  la  fantaisie,  pastorale^ 
traduite  en  vers  par  eqrtains  poëtee^,  ent^j 
bleaux  et  en  statues  par  certains  artistes  ,di|. 
règne  de  Louis  XY.,i,  j^,  ^iuimi  jb  'yv^-n,±) 

Les  deux  bergères  causaient  conOdtintielf, 
lement,  et  la  conversation  de  ces  bel ks  pern 
sonnes  méritait  bien  qu'on  l'écoutàt.  Armand 
prêta  l'oreille,  retenant  son  haleine  ;,,..»  ,f(j 

-~T  Cesse,  ma  sœur  Estelle,  disait  ceUe  qui 
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gazop^  ees$e,de  chercher  à  égayçf  par  tCiS 
chansons  ja  pauvre  (jal^tée.,,..T^;,es  heu- 
reusCiitoi  ;  tu, aimes  JSémorin,  et  ^u  es  aimée 
de  lui;  tu  deviendras  son  épouse,  ^t  voi^  jvir 
vrea  dans  la  paix...  les  désirs  ne  sont  jamais 
allés;  aw  delà  de  l'enceinte  de  cette.  val|pe^ 
h^f  plus  grands  chagrins  de  ta  vie  ont  ét/é  .1^ 
mojrt  de  ton  chevreau  favori,  la  perle  xje  ta 
tourterelle  blanche,  emportée  par  un  aigle 
de3  montagnes.  Quand  le  matin  tu  as  ,trQM,yé 
sur  ta  fenêtre,  un  beau  bouquet  de  pjantes 
sa,ijLv;iiges  cueilli  par  ton  berger  pendant  ton 
sonnnftil,  quand  le  vénérable  Philémqn  a  ap- 
puyé ses  lèvres  sur  ton  front,  tu  pars  joyeuse 
,a,yec  ton  troupeau,  tu  t'en  vas  tout  le  jour 
chantant  et  riant  par  les  sentiers,  jie  Ipng.du 
ruisseau,  recueillant  des  fleurs.  Tu. chantes 
encore  le  soir  quand  nous  rentrons  au  iogis, 
et  ta  nuit  est  paisible  cowme  le  lac  en  l'ab- 
sence dvi;  vent,,.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dje  moi  ! 
(iJ^bergière; soupira.  Estelle,  émue,  sie  l,€iya 
par,,  un  ,n>ouy,ement  gracieux,  et)r  courant 
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à  sa  scetlr  ,  elle  l'embi'assa  avec  vivâcilé. 
î-jjiiL  Pourquoi  cette  trisl'esse,  Galatée?  dît- 
êîlél'ten  la  retenant  daiis  ses  bras  et  en  éloi-^ 
gnant  un  peu  sa  figure  mutine  de  celle  de 
l'âiitre  bergère.  Pourquoi  n'es-tù^paà  heu'- 
réu^e  comme  nous  tous?  Je  veux  enfin  le  sa- 
\oW:  Que  te  manque-t-il?  N'aimera is^^ lu  pas 
LySàïidre,  ton  bei^er,  celui  que  la  Yolôiïté 
suprême  de  Phîlémon  t'a  destiné  poùt'  épôUX? 
Voyons,  dis-moi  là  vérité;  Ué  lui  préféré- 
raîs-tu  pas  (ici  la  voix  d^e  là'  jëUkrè  fille  s'al- 
iéi'a)  son  frère  Némorin,  nldn'flàfticéi^nottv:. 
Mais  n'importe!  si  cela  ëtiait', 'Galâtëë''  fl 
faudrait  me  le  diVé',  et  je  ^♦eiïcirtéei'ais  â  Né- 
nlorin  pour  toi,  et  j'irais  Uioî-ttlêMesupplfer 
Phiiémon..f^''''^^^*'^  ^'''  '-^'\  '"■'''  ^''  Jin;)i(!;ii  ' 
'■Galatéé  secbuà  îâ'létèf  ét^ôtMt  î^Uiï'ait" 
dié  mélancolie.  Sa  scésui* ' f éUibtassa '  del  hôw- 
Vèa'u  avec  transport  i/'f'''''»'n  »^"*  lii'"  c»  i'^ 
'  ">ii^  Tu  n'aimes  pas  mon  Némorîrt,rt'£lbônii'e, 
'ma  chère';  '  ma  généreuse  Galaifée  ■  ^éctia- 
't-'ellë;  ah!  tant  mieux,  v<^iè-tu^  Car' j*ën' Se- 
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rais  morte...  Mais,  en  effet,  Némorin  est  trop 
joyeux,  trop  étourdi  pour  te  plaire. Lysandre, 
au.conlraire,  est  grave,  réfléchi,  ami  de  la  so- 
litude comme  toi-même  ;  il  lui  arrivesouvent, 
comme  à  toi,  de  passer  des  journées  entières 
seul  dans  les  lieux  les  plus  écartés  du  vallon. 
D'ailleurs  Lysandre  l'aime,  tu  n'en  saurais 
douter...  Souviens-toi,  ma  sœur,  de  celte 
soirée  où  un  orage  terrible  éclata  tout  à  coup 
sur  le  Val-Perdu.  Le  torrent  grossi  par  la 
pluie  se  déborda  et  emporta  nos  ponts  rusti- 
ques, pendant  que  tu  étais  réfugiée  au 
kiosque  de  Pan,  de  l'autre  côté  de  l'eau;  ce 
fut  Lysandre  qui,  à  travers  le  courant  fu- 
rieux, accourut  à  tes  cris,  et  le  sauva  du  dan- 
ger de  passer  une  nuit  dans  ce  réduit  ouvert 
à  tous  les  vents...  L'hiver  dernier  encore,  ne 
le  défendit-il  pas  contre  un  ours  affamé  des- 
cendu, je  ne  sais  comment,  du  haut  des 
montagnes,  et  qu'il  tua  avec  son  épieu  de- 
chasseur?  Quelles  preuves  d'amour  exigerais- 
tu  de  plus? 
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^'>1L  Tu  te  trompes,  Estelle,  répliqua  Gala- 
tée  tristement  ;  Lysandre,  en  effet,  n'a  pas 
liésîtê  à   risquer   sa  vie    pour  me   rendre 
séh'îce;  mais  il  ne  m*aimc  pas  comme  Né- 
mo'rih  faime,  et  moi,  s'il  faut  Favouer,  jé  ne 
l'aime  pas  comme  tu  aimes  Némorin.  Nous 
avOiïs  l'un  pour  l'autre  une  affection  frater- 
néllëi  rien  de  plus;  nous  nous  en  sommes' 
expliqués  avec  franchise.  Lysandre,    plus 
âgé  que  nous  tous,  est  en  proie  à  des  peines 
secrètes  qu'il  se  refuse  à  révêler.  De  mon' 
côté,  chère  Estelle,  j'éprouVe  parfois,  depuis 
quelque  temps,  d'étranges  agitations.  Je  vois 
en  rêve  ce  monde  inconnu  qui  existe,  dit-on, 
au  dêta  de  ces  montagnes,  et  dont  parlent 
ces  beaux  livres  que  Philémôn  nous  lit  sou- 
vent le  soir.  Je  me  représente  par  la  pensée 
les  fêtes  qui  s(i donnent  dans  les  palais  bril- 
lants d'or  et  de  lumières  des  grandes  villes; 
je  me  vois  moi-même,  parée  de  bijout  et  de 
fleurs,  ail  milieu  d'un  essaim  nombreux  de 

femmes  belles,  spirituelles,  aimables,  de  ca- 
1.  6 
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valiers  jeunes,  braves  et  galants  ;  j'entends 
une  musique  vive  et  enivrante,  je  me  sens 
emportée  dans  les  tourbillons  d'une  danse 
joyeuse;  partout autourde  moi  le  mouvement, 
ïe  bruit,  le  plaisir...  Quand  ces  séduisantes 
images  m'apparaissent,  la  douce  monotonie  dé 
notre  existence,  le  calme  de  notre  solitude,  le 
silence  qui  règne  autour  de  nous,  m'attris- 
tént  et  me  pèsent.  Je  regarde  les  pelits 
nuages  blancs  qui  passent  là-haut  dans  l'azur 
du  ciel,  et  je  les  envie  parce  que  le  vent  les 
emporte  loin  d'ici  ;  je  regarde  les  ois'eaiix,  et 
j*envie  leurs  ailes  parce  qu'ils  peuvent  voler 
sians  cesse  partout  ou  les  pousse  leur  ca- 
pnce.   *  *  V 

Galatee  posa  sa  tetè  sur  l'épaule  blanche 
dTËstelïe  pour  cacher  la  rougeur  que  cet  aveu 
avait  appelé  sur  son  front. 

—  Je  ne  te  coniprencls  pas,  iGalatée,  re- 
pliqua  naïvement  sa  sœur  :  que  peux-tu  sou- 
haiter hors  de  notre  délicieuse  vallée?  Pour- 
quoi désirer  ce  que  tu  ignores?  Souviens-toi 
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combien  Philémon  hait  et  méprise  ce  monde 
où  il  a  passé  une  partie  de  sa  vie,  et  quel  af- 
freux tableau  il  nous  en  a  fait  cent  fois  !  Ah  ! 
Galatée,  lu  n'aurais  pas  ce  dégoût  profond 
pour  noire  tranquille  demeure  si  ton  cœur 
était  plein  d'amour.  .  ,  . 

—  Peut-être,  soupira  Galatée  l)ien  bas. 
.—-Alors,  reprit  Estelle,  pourquoi  ne  pas 

aimer  Lysandre  si  doux,  si  bon,  si  modeste? 
Ma  sœur^  dans  ce  monde  auquel  tu  penses 
toujours,  croirais-tu  pouvoir  trouyer  un 
époux  préférable  à  Lysandre?,  .  ■  , 
—  Je  l'ignore,  Estelle;  et  cependant 
Lysandre,  malgré  ses  nobles  qualités,  ne 
'ressemble  pas  au  portrait  ébauché  par  mon 
iyiagination  de  celui  que  je  dois  aimer,.. 

—  Eh  bien,   fais-moi    ce  portrait,,  ma 

petite  sœur,  ma  chère  Galatée  ;  oh  !  je  l'en 

prie,    continua  Estelle  avec  une  ciiriosité 

enfantine,  dis-moi  comment  tu   rêves  ton 

-omoTjfifi  ftîjpiT(j 

amant.  ,         .      ... 

Galatée  ne  quitta  pas  la  pose  gracieuse 

'.notîns  ifj  yjjp  ÎTJ  'ÏTltèHi   lOIJp 
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qu'elle  avait  prise,  et  elle  dit  d'un  air  de  lé- 
flexion  en  s'arrétanl  fréquemment  : 
,  /-tJ  Ji-u  Jeme  représente  un  jeune  et  beau  guer- 
fi'riër  qui  irait  au  combat  comme  à  une  fêle, 
«'qui   ferait  trembler  tous  les  autres  ,£ti /ne 
tremblerait  que  devant  moi  ;  un  chevalier 
è  valeureux  comme  Gonzalve  de  Cordoue,  le 
infidèle  Tancrède,  ou  le  paladin  Renaud;  un 
ioépoux  grand  par  l'autorité  et  par  le  courage, 
qui  me  reviendrait  toujours  chargé  de  lau- 
jriers,  couvert  d'armes  magnifiques,  aux  ap- 
plaudissements d'une  foule  enthousiaste. 
j:)ii  i^- Et  moiv  un  tel  amant  me  ferait  peur, 
-  «dit  Estelleavec  une  petite  raine  dédaigneuse  ; 
j'aime  bien  mieux  mon  pauvre  IVémorin,  si 
9^  simple  et  si  timide,  que.  j*jafi\igeiOU  que  je 
^Hconsole  d'an  regard...'  •(  i  ilii.*:.  »!>;.{  .  i . 

Pendant  que  les  deux  bergères  se  livrîiient 

lira  ces  douces  confidences,  le  capitaine  Ver- 

neuil  restait  en  extase  dans  son  buissoa.  En 

«udépit  de  son  immobilité,  sa  présence  futen- 

-vûn  éventée  par  le  beau  lévrier  couché  aux 


ilXIHAPITRE    II.  i,)6o 

pieds  de  Galatée.  Néanmoins,  ranima^, so- 
ciable et  civilisé  ne  donna  pas  l'éveil  par  des 
aboiements  brutaux  et  des  bonds  furieux, 
comme  eût  fait  immanquablement  un  chien 
ivulgaire;   Il  se  contenta  de  soulever  son 
museau  effilé  au-dessus  des  hautes  herbes, 
i et  tournant  ses  yeux  brillants  commodes 
i'îescarboucles  vers  Tindiscret,  il  poussa  un 
petit  grondement  sourd;  on  eût 'dit  plutôt 
■un  avertissement  qu'une  naenaeej     ')  'm 
q«>  ^A  ce  bruit,  les  deux  sœurs  sîéloignérent 

vivement  l'une  de  l'autre',     h  mm  i-^ihn»!,) 
.MiM4_i  Qui  peut  venir  ici?  demanda^  Galatée 
avec  effroi  ;  qui  songerait  à  /épiep  i «0$ i  ise- 
!•  gj^éïs'?""''  'yy'''^'*]  i!''H'  /"'MMf  (f'tiJ  'iti\'fy,'\ 
•}  'ùiu-  Bah  !  ijè' devine,  dit  Estelle  ;Némorin  se 
sera  hâté  d'aller  relever  ses  lilels.jpour:, nous 
'  faire  quelque  espièglerie;)  1  oup  Innbn'^M 
vjV  _  Diane  n'eût  pas  donné  l'alarme  pour 
'^Némorini  f""^^  ?nf\h  m^rj/m  n*?  Jig)?9i  linsn 
n^  toL  1  c^^^si  (|;onc  Philémon  qui  viienl'  mous 

''diefcher,  c^a*  le  soleil  est  *déjà•kîaché'der- 
6. 
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rière  la  montagne,  et  l'heure  de  rentrer  est 
venue. 

-ttT  JHon,(..non,  Estelle,  répliqua  Galatée 
tremblante;  voyons  qui  nous  écoutait...  Je 
mourrais  de  honte  si  un  autre  que  toi  avait 
pu  m'entendre. 

Elle  prit  sa  compagne  par  la  main,  et  elles  se 
mirent  en  devoir  de  tourner  le  bosquet.  Ar- 
mand reconnut  qu'il  allait  être  surpris,  et  dans 
une  situation  assez  peu  honorable.  Il  s'em- 
pressa de  reculer  de  quelques  pas,  et  jeta  un 
regard  sur  sa  personne,  avec  une  inquiétude 
toute  féminine,  pour  s'assurer  s'il  était  en  état 
de  paraître  convenablement  devant  ces  chact''; 
mantes  créatures.  Hélas!  son  costume  con- 
trastait misérablement  avec  leurs  riches  et 
pimpantes  toilettes  !  Cependant  il  enroula  son 
bras  blessé  dans  le  petit  manteau  genevois 
du  ministre  Penhofer,  il  arrangea  ses  che- 
veux d'un  revers  de  main,  et  ajusta  son  uni- 
forme un  peu  froissé  par  ses  marches 
précipitées.  Au  moment  où  il  achevait  ces 
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préparatifs,    il   se  trouva  en  présence  des  i 
deux  bergères. 

A  sa  vue,  elles  s'arrêtèrent  brusquement. 
La  vive  Estelle  voulut  s'enfuir,  mais  la  sen- 
timentale Galatéc  eut  le  courage  de  rester. 
Toutes  les  deux  se  serraient  l'une  contre 
l'autre  comme  deux  enfants  effrayées. 

Le  capitaine  Verneuil,  pour  ne  pas  les 
effaroucher,  s'était  arrêté  aussi,  et,  ôtant 
son  chapeau,  il  les  salua  avec  grâce,  et  atten- 
dit, dans  l'altitude  la  plus  respectueuscj 
qu'on  lui  adressât  la  parole.  Cette  tactique 
réussit;  les  jeunes  filles  commencèrent  à  ne 
plus  trembler.    )b  1noni'jfdr.ff')mo*:> ')'i)îcif;qsl) 

—  Étranger,  qui  étes-vous?  demanda  Ga^*" 
latée  timidement;  comment  étes-vous  arrivé 
jusqu'ici?  »1  ^olnoqmiq 

—  Mesdemoiselles,    ou    plutôt    aimables 
bergères,  répliqua  Armand  d'un  ton  cares-»b 
sant,  j'ai  été  introduit  dans  ce  jardin  par  un 
M.    Guillaume  que  vous    connaissez    sans 
doute...  Je  suis  soldat  au  service  de  la  repu-  *q 


t'f^8  I^E  VAL«-PERDU. 

MîqUè  française,  et  je  réclame  de  mes  com- 
patriotes riiospitalité  pour  une  nuitl  t'iuiir' 
ojiiJuii>!|}n:  soldat ,  un  guerrier,   un  filsi  de 
Mars!  dit  la  petite  Estelle  tout  à  fait  l'as- 
surée eti  regardant  malicieusement  sa  côm- 
bà'^We."''^^    >5jJbjii:,<ij  r;iiuijui;:j'j'iq  31)  ;îaiio<i 
'*' Gàtaièfe' hè' répiîdit 'pà&,'et'pâlït  velle-ire- 
^'lihi't  d^apd^rcëVoir  à  la  manche  de  l'offlcier  de 
^'iar^es  taches  de  Sarig.""^^^*^'»'*»*^'''**'    ''•^*' 

—  Il  est  blessé  !  dit-elle  vivemerftl'»GTratid 
''ëièii]  iiiïé  bàt651Pé^àUi*Mt-€l)leJ^€*!  lieu  dans 
'ifevbikihdge?'"'!    "^  '^'^'i   >>'    '<"''   rr^hjiw 

—  Pas  une  bataille,  répliqua  Vé^netf H  en 
^'febiiriant,  rtiàîs  une  éscàrmouehe  jiassable- 
'Hii'ékvc\ikiiàe\  ef  Jjé'  sùi^  siii'prîstilieië  bruit 
^^h'én^^b'ît'^as  Vè^à" jiisqtfiCf;v.  Oepen^lant, 
"'Passui-èzH'bafe,  chafhiahtesfiUes;  ma  blessure 

hVsf'pàs  dangereuse,  et  depuis  que' je  suis 
pï'tls^ae'vdiis'jerié  là  sfensplu^Vï^''»iï  Mm  ah 

—  Quel  joli  mensonge  !  Némorin  li'ieiitpas 
''kVôlivé  mà\  d'it'naï^^feti^eilt/'E^tëMeiUilons, 
^'itaà^(teWf;  irfà'ùt'ciOiïduiie  fce  jeu'n'e  guerrier 
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à  notre  chaumière.  Philémon,  qui  sait  tout, 
saura  bien  le  guérir.   .iui.Jiqcoil  1  «oJonJbq 

Galalée  avait  arraché  de  ses  épaules  une 
écharpe  de  soie  bleue  à  franges  d'or,  dont 

.  .elle  entourait  le  bras  malade  avec  toutes 
sortes  de  précautions  délicates.  Armand  mit 
un  genou  en  terre  pour  recevoir  celle  faveur  ; 
quand  le  dernier  nœud  fut  achevé,  il  baisa 
avec  reconnaissance  lût i.pi§i/i^..^^i\[j^e  ^dÇ},/a 
bergère.  *.i  ^        f  m       ^ 

—  A  quoi  ne  s'exposerait-on  pas,  dit-il  à 
Galatée,  rose  de  pudeur,  pour  .in^fiM'/ 4?^ 

,  soins  si  doux?,  Jm''!     .ir;,;u,4  w.,,  ^,.q 
.!.;-—  Il  parle  vraiment  comme    Jft.  galant 

lAraadis,  ma  sœui',  remarqua  Estelle  àdenii- 
voix  ;mâis  partons,  partons...  Appuyez-^vous 

-sur  moi,  étranger,  continua-t-elle  ep  s'em- 
parant  du  bras  d'Armand,  ne  craignez  pas 
de  me  fatiguer,  je  suis  forte,  et  la  chaun^i,ç:re 

,  iû'esl  pas  loin.         .tjr,npf,.,ffi  jf^j  jg„o 

,>noiT^  Donnez-moi  cette  arme  dont  le  poids 

•j  (VOUS  écçase^  ajouta  timidement  Galatép  en 
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détachant  le  sabre  de  l'officier,  il  gênerait 
votre  marche. 

Armand  céda  aisément  aux  désirs  de  ces 
créatures  enchanteresses,  et  se  laissa  con- 
duire vers  les  hautes  futaies  qui  s'élevaient 
dans  la  direction  de  l'habitation.  D'un  côté, 
la  jolie  Estelle  réglait  sa  marche  sautillante 
sur  celle  de  l'officier  ;  de  l'autre,  Galatée, 
qui  avait  abandonné  son  troupeau  à  la  garde 
du  chien,  s'avançait  les  yeux  baissés,  ma- 
niant avec  une  sorte  d'effroi  l'arme  meur- 
trière dont  elle  n'avaitpas  remarqué  certaines 
souillures  rougeàtres.  Le  jeune  Français,  en 
proie  à  un  ravissement  inexprimable,  les 
regardait  tour  à  tour  l'un^  et  l'autre;  sans, 
s'inquiéter  davantage  d'expliquer  celte  inex- 
plicable aventure,  il  se  livrait  avec  délices 
au  bien-être  de  la  réalité  présente. 

La  pétulante  Estelle  n'était  pas  d'humeur 
à  garder  longteinps  le  silence. 

—  Etrancçer,  dit-elle  enfin,  excusez  ma 
curiosité;  mais  si,  vous  êtes  un  soldat,  un 
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guerrier,  comment  se  fait-il  que  vous  n'ayez 
pas  un  casque  brillant  surmonté  d'un  beau 
panache,  une  cuirasse  d'or  et  un  bouclier 
d'argent,  avec  une  longue  lance  ornée  des 
couleurs  de  votre  belle? 

Cette  question  naïve  fit  sourire  Armand. 
'''^-  Les  soldats  de  la  république,  ma  belle 
enfant,  répliqua-l-il,  ne  sont  pas  tout  à  fait 
équipés  comme  les  chevaliers  du  tenî'pfe' 
passé...  Nous  n'àvoiis  plus  ni  panaches  ni 
boucliers  ;  nos  habits,  comme  vous  voyez,' 
ne  sont  pas  somptueux,  et  jamais,  jusqu'ici, 
ajouta-t-il  en  jetant  un  regard  expressif  à 
Galatée,  je  n'ai  eu  le  bonheur  dé  porter  lè^ 
couleurs  d'une  belle.  '"       i  -    -a'' 

Galatee ,    plus   sérieuse    et    plus   réser- 
vée,  essaya  de  réparer  l'élourderie   d'Es- 

.  „  i.r  o'il'Vir'id  il  h 

telle. 

~  Pardonnez  à  ma  sœur,  baibiitia-i-ëlle  ; 

nous  sommes  des  jeunes  filles  ignorantes  ; 

c'est  pour  la  première  fois  que  nous  voyons 

un  étranger  dans  notre  vallée,  et  nous  n'avons 
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aucune  idée  du  monda  où  vons  avez i  vécu 
sans  doute,  nt  uicm  (if  é  Jif/noJ  11  ,o]l9lioi  B? 

Pendant  qu'elle  parlait  encore,  deux  hom- 
mes parurent  n  l'extrémité  du  bois;  run 
était  M.  Guillaume,  le  premier  guide  d'Ar-- 
m  and,  l'autre,  qu'on  jugeait  au  premier 
coup  d'œil  être  un  personnage  d'importance, 
mérite  une  mention  particulière.   '^*»^  èouiini 

C'était  un  vieillard  de  soixante  et  dîx  anfe 
environ,  mais  de  haute  taille,  vigoureux  et 
plein  de  prestance.  Il  avait  la  tète  nue,  et  une 
profusion  de  cheveux  blancs  qui  flottaient 
sur  ses  épaules  lui  paraissait  être  une  pro- 
tection suffisante  contre  l'intempérie  des  soi* 
sons.  Une  longue  barbe,  également  blanche, 
retombait  sur  sa  poitrine.  Néanmoins,  Féclât 
de  son  œil  gris,  son  teint  basané^  certaine^ 
rides  de  son  visage  austère,  trahissaient  une 
àme  forte  qui  était  loin  de  s'être  engourdie- 
sous  les  glaces  de  l'âge.  Son  costume,  très-' 
simple,  ressemblait  à  celui  de  Guillaume  et 
de  Victorien,  sauf  lîi  fiticsse  dfe  l'étbffè'ët 
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quelques  liijoux  (Je  prix  comme  oubliés  dans 
sa  toilette.  11  tenait  à  la  main  un  loni;  hàlon 
qui  ne  lui  était  pourtant  pas  nécessaire  pour 
soutenir  sa  marche,  car  il  s'avançait  d'un 
pas  ferme  et  assuré.  A  sa  contenance  majes- 
tueuse, on  eût  dit  un  patriarche. 

i'TT-  Voici  Philémon  !  murmurèrent  les  deux 
jeunes  filles  avec  un  sentiment  de  respect  et 
de  crainte;  mon  Dieu  I  que  va-t-il  penser  de 
notre  hardiesse?! ii,ij  ^Uit 

Et  elles  s'éloignèrent  vivement  du  hlessé 
d'un  air  de  confusion. 

De  son  côté,  le  vieillard,  en  les  apercevant, 
avait  fait  un  mouvement  de  surprise;  mais 
il  surmonta  aussitôt  cette  impression,  el 
quand  il  eut  rejoint  les  l)ergères  tout .^imieis^ 
il  j/çup  dit  d'un  ton  bienveillant  :   • 

r—  Rassurez-vous,  mes  filles  ;  je  ne  vous 
blâmerai  pas  d'avoir  deviné  les  devoirs  de 
l'hospitalité  que  vous  n'avez  jamais  eu  Tpc- 
casion  de  pratiquer.  En  voui»  ponse,iJlapt,![J,e, 
cpnd,i^jrfe  à  notre. cii3umièr([î,  s^n^  atlleiulrçi, 
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i^ejSriQmlnes,,  un  soldai,  blessé,  fugilif  et  mali 
heureux,  yotpe^jœur  vous  a  bien  inspirées. 
j^  P^û^ase  tournant  vers  Armand  il  ajouta 

av^<}  solennité,  ;„bnoo  ^b  awz  ei  lom-sosgfBi 
-lisnr  ^y©»_  le  bienvenu  parmi  nous,  jeune 
homme;  vous  ne  trouverez  ici  que  des  amis> 
^j,Ilj tendit  la  main  à  Verneuil,  et  l'embrassa 
d'iun  air  grave.  Cette  réception  n'était  pas 
ti^ut  à  fait  suivant  les  usages  du  monde^- mais 
(ejle  était,  en  Uarnîonie  avec  ce  qu'Armand 
av,ait  déjà,  vu  et  entendu  dans,  ce  singulier 
endroit,  et  il  ne  songea  pas  à  s'en  plaindre^ 
U.remer^i0:donc  dans  les  termes  qu'il  jugea 
lei  plus. icapables  de  flatter  les  manies  pasto- 
rales de^^  hôtesvet  avec  une  appar^nCiCde 
modestie  qui  ne  pai'ut  p^^4éplai^^i$i|,|)A7 
triarche  du  Val-Perdu. .  ...  r.ifuii/h  »-.  •«.»-  o|> 
io  Cependant  la  nuit  approchait,  et  les  pre- 
mières étoiles  commençaient  à  se  montrer  À 
travers  les  branches  des  hautes  futaies.  Phi- 
j^on  dit  quelques  mots  basa  Guillaume^ 
[f  ui  ^'ipQlina  :  a>iec  isoumission,  piCt»  «^'éloigna 
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dans  la  directiôTi  du  passage  secret'j  Pfiis  itt 
vieillard  reprit  en  s'adressant  aux  bergères^^ 
bJuii^igongez  à  votre  troupeau,  mes 'filles,  et 
laissez-moi  le  soin  de  conduire  l'étranger  à 
notre  demeure;;.  La  poâéiB  du  soir  e$t  mal- 
saine pour  les  brebis*'/."^»!  ^*i  ^"^'  ;smmoiî 
^-^^stelle  el  Galatée  obéirent  ^'iirff'  àîi^^  de 
regret  et  retournèrent  ëùr  leurs  pa^,'  ta^fi^fe 
que  Philémon  ,  portant  d'une  main  Te  aàbrè 
d'Armand  et  soutenant  d^  l'autre  bras  là 
marche  du  blessé,  prenait  le  chemin  de 'l'hÊr* 
bitation.;  '*  '  ^  ■-  ^"H  '>-'c;"<j^  y*»  ^^  ^  *  .avihivj 
-  Le  ehangettiëtt'^  tlë  gtiîti'eW^biftJ^^'Sî^sy- 
Mment  du  goût  de  Tofficier.  En  dépit  des 
manières  bienveillantes  de  Philémoh ,  il-  y 
avait  dans  ce  grand  vkdllard  quelque  chme 
de  sec  et  d'étudié  qui  lui  imposait.''  >ii-''iBi'*î 
"ils  marchèrentun  moment  en  silence  sous  ces 
frais  ombrages,  où  fréniissaitla  brise  du  soir. 
-iciiL  Jeune  homme,  dit  enfin  Philémond'ùh 
ton  ferme,  vous  voilà  donc  devenu  mon 
t^ôïè.'i;  ^O'  ne  vous  le  dissimulerai  pas,  s'rl 
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ui'(ewitéléipiîriiiis'd'agirauiit?iiiciït,  je  n'eusse 

jft«)WiîM8^  riBqiM?  Ue  pcitlfe  leiriiit  cte  mes'ldii- 

^rtJjîSi.ttl  minwlieiises  piécacrtionsien'  adihet"^ 

laiïl4;iui  un  étranger. i.  Mais I te  zélé  peut-élte 

i0^<^sgjkf .Ue  man/seirvilewrfidèle,  les' devoirs 

da»il'li«ku^h'téi  tfeli laussi^  des  eonsidéraliôhs 

PftrAitsvUières  sUr  lesquelles  je  désire  ne  pas 

m't3x,j)tiqwen  V .  Hiio»!  I  détermitié;  à  iaire  '  péiir 

yftMÇ  ^qiUevjèfine  ferais  volonfiei^  pouT'miil 

âMUe-lJev/Oiis  rappeliez  leependant  à -quelles 

conditioas  cetl^bospitalilé  vous  est  accordées 

Q<?Mï  ,q|ui  habitent  cette  vallée  neiforment 

U)U^/ qut'unei l'amijile 9 inconmis  au' monde,  ih 

nQi^mv^\\r'niu  (\ii  monde  itfi'i«émt\  Gnàeé  à 

mes  elifoi^g^  le  souffle  corrupteur  du'  dehors 

iVjei^lija niais,  arrivé  jusqu?à  'ce  foritiné  cbin 

d^ ,iÇt\'K^4  iOiii  y  vitidanâ  rianocënoe  de  rème^ 

l^iS^jffnpJieiléidttcœurtV  dans  «es  mœnrs  ^ri- 

4nilivç»5iq«i  ont.dù'èlre  celles  de  riiuiïiani*é 

avant  sa  chute.  Comme  Adam  et  Eve dtmlsld 

p^radi^i.toriîtlsIire.viceuKquO' j'ai  réiUiis  ici 

s^t) ipajlmcsi  let  heureux^  'parée  1  (^fiië  <  n'ont 
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pas  mangé  les  fruits  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal'.  Ne  soyez  pas  le  serpent 
tentateur  qui  leur  montre  ces  fruits  maudits 
etiles  invite  à  en  manger.  Peut-être,  malgré 
mos'ordres  ,  des  questions  vous  seront-elles 
adressées  ;  respectez  la  candeur  de  ces  âmes 
vierges,  la  douce  ignorance  de  ces  honnêtes 
enfanlsi  Si,  par  vos  railleries  ou  vos  impru- 
dentes révélations  ,  vous  veniez  à  les  faire 
rougiiide*ré*at  où  ils  ont  vécu,  à  éveiller  des 
dégBiPS>  à  exciter  des 'i*egrets  dans  ces  intelli- 
gentîes  pures,  vous  auriez  causé  leur  mal- 
lieusl^tiivoiisii  auwez»  cominîis  ! unO' ' mauvaise 
action  dont,  uaalg^'é  ma  feiblesse  apparente; 
je  pourrais  peut-être  encoi'e  vous  pùnri-. 
mJje  capitaine  Verneuil  se  hàla  de  répéter  la 
promesse  quîil  avait  déjà  faite  à  Guillaume, 
et  ij  assura  mowstc^r  Philémon  de  ses  efForlîi 
sincéi'es  pour  ne  heurter  en  rien  les  idéeiî  et 
Itîs  habitudes  de  ses  nouveaux  ahils.  '  ^'''" 
'  ' —  Appeleztinoi  simplement  Phlléraôh',  dit 
kî'vieillurd  avec  plus  de  douceur,  ces  déno- 

7. 
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niinâtions  de  vaine  politesse  n'ont  pas  couï»s 
parmi  nous...  Eli  i)ien,  je  vous  croiss,  Armand 
de  Verneuil  ,  ajouta-t-il  ti'un  ion  •  presque 
amical,  ear,  je  H  sai&v  vons  sortez  d'une  race 
noble  et  loyale.  Devenez  donc  un  de  mes  en- 
fants jusqu'à  cd  que  votre /blessure  étant 
guérie,  il,  vous  soit  possible  de  rejoindre  sans 
danger  l'armée  française;  prenez  part  à  nos 
joies  paisibles  i  à  noire  félicité  modeste^  Bt 
peut-être,  quand  vous  devrez  nous  quitteryne 
le  ferez-vous  }.^s  sans  regrefcsw-^^  t«î>  .yli*jq6iic> 
Uk'Pendant  cette  conversation,  ils  élaientiai!- 
iJiTés  ai  licite  (habitation  que  Philémon  appe- 
la[it>  dné  chaumière.  Si  elie  avait  frappé  <i<î 
loin  l'étranger  par  son  élégance  ,  celte  im- 
pression se  changea  en  admiration  quand  il 
put  lexarainer  de  prèsi  On  n'eùtpu  trouver 
^neposition  plus;  aérée,  plus  salubr^,  plus 
'ilélicieUse,ides  bàliment^  plus  coquets  et  plus 
'commodes.  Une  exquise  propreté  régnait  un 
dehors  comme  sans  doute  au  dedans,  et  rien 
'<ie  ce  qui  dépoétise  les  alentours  des  4iabiU- 
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lions  campagnardes  nç  venait  offenser  ries 
lyeiiKj  Une  cour  plane  et  uwiè  la  sépapaitdu 
jardin.  Un  côléd'e  cette  <;our  était  occupé  par 
une  vaste  senre,  remplie  de  plantes  exotiques, 
et'par  une  magnifiquîe  vdlére  ou'  rniHe es- 
pèces d'oiseau  x  des  bois  saluaient  «n!  ce 'mo- 
ment, pav  un  faible  ramage,  lesapprocfaes  de 
la  nuit.  De  l'autre  côtéi  un  petit  édifioeviavéc 
deux  fenêtres  et  une  porte  eH'i9^iTe(^'éteit 
surmonté  d'une  croix  dorée  'iiidiqu0nt' 'une 
chapelle.  Ce  signe  que  k  vallon  était  habite 
par -desi  chrétiens  n'était  pas  âbsoluiiient 
inutile,  'car,'  Sans  lui^  un  eût  'pu  croire,  à  la 
profusion  d€sstaitJues  des  dieux  de  la'Fablé, 
disséminées  dans  les  jardiqs,'  que  île  îpagat- 
nis«ie,  oublié  depuis  dix^huit  siècles,  arait 
retrouvé  des  sectateurs  au  Val^Perdii.'  i  n.) 
Mais  l'officier  ne  put  doonner  qu'uni  coup 
d'œil  à  tous  ces  détails;'  SUr  ^un*  banci  de 
pierre,  près  de  la  porte  de  la  niàisorivélaéent 
•assis  deux  jeunes  gens  qui  se  levèrent  àlfeur 
arrivée.  Dans  le  moins  âgé  des  dje«iX!,iiArma3niii 
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reconnut  aussitôt  Némôrin  ^  te  batelier  dont 
Jeneosi^uiO'iinjpeù  théâtral  l'avait  iaiil  frappe 
une  heure  auparavant.  L'autre,  plus  grand  et'' 
pW^  yn^mst^^éim^  rewartiuâble  par  saî  belle 
elfm\0  4)liysioaiomiei  qù  se  ï-eflélait  une'iiv- 
tetllig^t^nettt  supérieure.'  Néanmoins'  to«<le  «ai' 
pei/fcOnnd  n\mh  u m  caractère  cib '  tristesse'  et  » 
dejii^onUainlp;!  soniregard  était -iniomë :  ses 
mouvements  trahissaient  l'abaltemenlii  Son»! 
eo^Miwmu  difféirail  JjeusdfOi celui! de  Ném<Kfiîi  ; 
mais  on  n'y  remarquait  pas  ces  fleitrsi'cés' 
ri^^Mfnqfii   faisaient  rcs^eu^kr <  <son <  jeune 
fiiétfc  àiuii iriiarié, deiviJlai^e ^ aenfinîson 'exltè*'» 
rieur  était  âu»tèrejiel/  mé{àncoliq«i<6  VïOmtiicf' 
sciBivisa^.:  Jiiyii'jdo  ?.irj^  à'jiuyj{  /.uul)  «oJ 

>Tj9ii6  Jés  cleoij'l«^«l«i0rit'télfôhgè^''»»yèèf 
une<  Iciirrrosilé.  lèxtrén'i^o  ^  >f|irwiii^'  iquiawd!  '  il-  'fi"k*' 
pi-bchev*ihjibaisBÔnent)]dsyK>ii'X';»i><K"f''l  , j'^'iii 

--  Mon  père,  l(*il  Niéin^rinay^d'l-fe^peée^^fc'' 
staiJjresbaii^îtiu  «vieilibiili,  ji^sui^'^llé  ^iécber 
diinflJ6i^aiig  a'Vec'k^  liottVcâéx  lilers'  lisMés  ^\i* 
Estelle,  et  la  pèche  a  été  abondante.  -i'»iur»f| 
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imriC'tstbieii,  répontiit  PhilémonU»  '«nit 
>Çlj<iJ»  tendit  la  main  à  Néinorin  qui  )a 
baisa.  \U\ /nh  ..yfiieqmi  Tiu-riJ  !>mj 

okh  Mon  père,  dit  l'aulre  jeiine  homme  ert 
s'avanv^nl  à  son  tour,  j'ai  conduit  les  bœufs 
dans  Itis  pâturages  d'Io,  et  tout  le  troupeau 
est  maintenant  en  bonne  santé  dans  i'étable. 

rt-jr-:  C'est  bien,  Lysandre,   répéta  le  pa- 
triarches jurjJJi^d»,  l   hijiii'iciinnj   iJii'jii'u /'."-'i!' 
Puis  il  lendit  la  malin  à  Lysandre  comÀie 
à  Némorin.  ^a:}  -.fjq  Jij.iip-u.iuji   /  n  «n.     .m 

îittrEt  maintèftaul,  meâ  enfeirtfe,  ajoutâf-t-il  ' 
en  (leur  montrant  Verneuil ,  embrassez  un 
hôte,  uu  ami  que  Dieu  vous  envoie.  '  '  ■  " 
Les  deux  jeunes  gens  obéirent  :  Némorin 
avec  celte  gaucherie  de  l'adolescent  campa- 
gnard que  la  présence  d'un  étranger  embar- 
rasse, Lysandre  avec  l'assurance  modeste  de 
l'homme  qui  pense  et  qui  sent.  '^iVî  nol'^ 

;  rrh  U  siiffît  y  dit  Philéuion  ;  maintenant 
allez  au-devant  de  vos  bergères ,  je  vous  le 
permets.  fjJajibnodii  6)è  n  odoyq  fil  Jr)  .ollalaS 


88  LE   VAL-PERDU. 

-liLesl cl«bx'  frères  s'inclinèrent  et  s'éloîgitc/- 
rent  aussitôt,  le  plus  jeune  avec  un  ertiprè's!- 
senient  joyeux,  l'aîné  avec  sa  docilité  sereine^, 
et  ils  disparurent  dans  l'avenue  de  tilleuls.  ' 
yiiL'attitud«  si  différente  de  ces  jeunes  géiié 
n'avait  pas  échappé  à  Armand  de  Vérrièiiih' 
Il  «Biviail ,1e  bonheur  expansif  de  Tutr  ',  mais 
itse^entait  attiré  vers  l'antre  par  ùiiëH'îVei 
àyiripâ^thie.  11  eût  bien  voulu  adresser  qiii'd^ 
que»  ques^ons  è  Philémon  sur  ce  Lysâtidrë^ 
si  réservé  ,  si  soumis  et  pourtant  si  iriSté'V 
ntois  J'aik'  du  vieillard  ne  l'encourageait  pàS 
à  iinanilest^r  ^a  curiosité,  et  il  résolut,  dàrts 
riftlérétnjéme  dé  cette  cUridsité,  d'attendre 
un  motneol:  plus  favorable  tpotff  iâ-iaifeéer 
voiv.t>  oidij;^  lu»  h^^m  iii9'«n  geJB0-i3  eb  ?inu\> 

QaiBiques  instants  après,  te eapitaine  était 
insiâilè  dans'^  iinef  '^étiire'  chanili^e  proprette' 
etilfïèiik-âiwgée, 'au  premier  étage  de  la  mà^^ 
sort l'Aprèé  lui  avoir  offert  quelques  allnieritè 
réconfortants,  on  avait  patisé  ^à  btessdt^, 
fort  légère,  du  reste,  avec  plus  dé  soîiis  qtie 
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n'avait  pu  le  faire  le  bon  pasletin  de'  Rosèn- 
th^l^.et  enfin  ,  étendu  délicieusement  dans 
les  draps  blancs  et  parfumés  d'un>^|xoellont 
lit,  Armand  pouvait  passer  libreme-atienirô^ 
yu^,, les  événements  inconcevables  de  ce'tte 
journée  si  bien  remplie,  aqqbrioj  ètq  Jifi/fin 
^jjr777  AllQns.  digait-il  en  Uii'inénJeyîjêîsim  eti 
pleine  Arcadie  ;  campagnes  délicieuses,  johës 
pastourelles ,  bergers  langoureux  ,  vieiUard 
austère  et^ phraseur,,  rien  n'y  manque  poup 
mçMre  en  action  =  une  idylle  de  Gessner.  i*. 
Véritablenjent,,  jamais  un  pauvre  diable  de 
soldat  de  la  république  une;  et  imlivisiMei 'nff. 
s'est  triQuvé  à  pareille  fête  1  Iliseraiti.parlikuJ 
domm^gG  que  quelqu'un! de,  c^s grands (COtf 
quins  de  Croates  m'eût  passé  son  sabre  à  Itidr-r 
vers  le  corps  da^s  la  bagari?e  4e  G€>iipatin>... 
Cette  petite  Estelle  est  aput^, fait  ,piqu*«te,[ 
et  Galatéç!,..,Olij  se  troUiVeTt-ii^^sw^aiiefre» 
u^e  plus  belle  ,  plus  gracieuse  ,;;plus,pédwir/: 
santé  créature  qMe,  Gala^ée,?ej...-fir^latée(ln^ 
^h^^^.  palatçiç  l(,|q  ^gyg  ^9jg9i  ub  ç9'ià§èi  Jiot 
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Il  s'ondormit  en  répélnnl  ce  nom.  Depuis 
plus  de  qnarante-lniit  heures  il  n'avait  pas 
pris  un  moment  de  repos,  et  la  nafure  récla- 
mait impérieusement  ses  droits. 


Ni 


Bergers  et  bergères. 


Avant  (l'aller  plus  loin,  il  est  bon  peut-être 
de  faire  connaître  au  lecteur  l'origine  et  le 
caractère  du  jeune  militaire  appelé  à  être  le 
héros  de  cette  véridique  histoire. 

Armand  de  Verneuil,  comme  nous  l'avons 

dit  déjà,  élait  le  fils  de  l'amiral  de  Verneuil, 

mort  pendant  un  voyage  d'exploration  autour 

du  monde.  Quand  ce  malheur  arriva,  Armand 
1.  8 
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4iùit  rléjà  privé  de  sa  mère;  il 'se  trouva  à 
l'âge  de  dix  ans  orphelin  et  sans  fortune. 
Madame  de  Vefneuil  ,  originaire  de  l'Inde 
anglaise,  n'avait  pas  de  parents  en  Europe. 
Lapfamille-d'Armand  ,  du  côté  paternel,  était 
au  conti^ire  nombreuse  et  ricbe;- niais  des 
discussions  d'opinions  et  d'intérêts  avaient 
éloigné  VaTiiiral  de  ces  parents  puissants,  él 
soiûitilsleur  était  inconnu.  Un  seul,  le  comte 
d|9  Rancey,  qui  alors  habitait  Paris,  parut 
pr^p<Jre  quelque  pitié  de  l'orphelin.  Par  son 
i?i^dit^,iiH  lit  obtenir  à  Armand  une  bourse 
{[jianS' «nQtéqQle^  militaire,!  et  de  temps  en 
temps.  !il,  st'ïniÉormait  de  son  jeune  protégé. 
Mais  le  comte  de  Rancey  avait  lui<^méme 
plusieurs  enfants;  d'ailleurs  c^était ,  disâit- 
oï^,  u»  homme. humoriste,  capricieux,  soup- 
çonné même  d'un  grain  de  folie*  Au  bout-de 
ijue^ues  aonées!!,  il  cessa  tout  à  coup  de 
^^neer  4e  ses  nouvelles.  Quand  les  admi- 
cniatrâteiirs  de  l'école  ,  protecteurs  naturels 
^l^infOidj  s'informèrent  de*  iui'^  ^OD  lear^an^ 
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;noqç^  que  le  comte,  après  avoirniéaïislé  toute 
sftifçftwnei,  élait  passé  e»  pays  étràngbra'reè 
401» filS).  et. qu'on  avait  perdu  'sa  Irâce: 'Urife 
d^ifmèm  fois  :  cependant;  le  jeufte  Vët*rifetiH 
fiçi^litiles  effets <le  la  bienfaisance iexiéë'fi'l/4q*iè 
ilq3I,^de  Raûcey.  Le  jonr  dû  iJfreçiitifea'JCOlii- 
inisaion  lie  .&©uis  H  lieutenant  bu- iii^èglnieiit 
ri^JSLfitj1,qni  devint  plus  tard  la  42p<lemîi^i>Hîi 
gade,.  on  lui  adressa ^  ipar  une  voie  iric^iin^ 
la  somme  de  deux  (jeu ts  louis,' avec  titt^^Jkti^è 
«emplie  de  bons  conseils  'suv léia-  '  »(îon#tt4HÉ?^à 
^mis^  i>  inaiSi  •  sans  -  signatiiTëi  îDeJjuis^  '  fe^fè 
(çpoqpfivil  ri'avaitetiatréua  rapport  dit-eèt^bik 
iodineat  4i)V0e(Ceux  qui  taiiéralitH  àlliéé^^af 
Itisang*!!  l'fV/n  /'.')iu,H  ^iU  iiiuio^  'A  <iùU. 
On  s'expliqueF»  aîlséiiienè  iqwèles  th^iirëtk^ 
d(i  ses  premièrKfs  années  n'éntrelinssent  pfeks 
cliez  Armand  Ifô  préjugés  dei'la  caisie'  âf'lëi- 
quelle  il  appartenait.  Destitué  4ès  avéïi^&géfe 
auxquels  il  voyait  participer  la  plupa^t^  de 
sies  camarades  dîécole,  il  reconiiut  de'fio'ntiè 
Jieure  les  vanités;  de  centaines  dîsli'flcfiôiis 


sbfcl«lëji.  'Sbriè' 1^^'  irtépriâer' tblil  'à'-falt',  it 
st'htit  'qu'èllëè'  ^dùVaîetil  êtrtï!  rèhaiièfeèes  pa^ 
dès' méi^iti'^  personn^^ls,  à'  fieiiie  dfe  cle'tléiiîi* 
uri  fài-deàd  ti^ôpiotii^'pôtr'ldeu^' ai  qui  él^ 
étëiëiit  d^Vblùe*s'.  Il  ëllèi^éhadt>ï^<?â'  coid()cWi' 
s^k»  piit-'Ië  lHa^ail''6è'qui'pofflvart  lui'hiiirttj^éi^' 
ittl'jbtii  ieÏLi  L^ié  de  'Id'frfVe^',  tf'ilf' pàfrVittti' 
SïrtMâil"(Fé'cfé' rèfetiHàt  ;  i'l"ri'ép^6iiVii'îàttfaîèî 
lïl'hlàiiie  ttï'èhVife'febalWlcy  adl)^'  ècoKiét'Â 
l^irs'h^Uféuif'  ((ûé  liii.-'Rv^'  vengeait  é^ie^ 
iùèttt'  pai-'  'dè'Ijt^yèti^ëi'.febt^lTàtineri^  dé'lléUr 
iî^^Werite  ^proipêtiiê ,'  et  Ibul  ert'  'ittàngèatti 
dans  un  coin  lè'pfaift'  s^éb'de  ibn  déjc^iinë^Vit 
Aa^gliaft  'iiWpi1!oyable*irtè*il'  iMii*^'*  cbMlti^es 
ati^tofdi-b'tiiti'ir^s  '^iStié'  îtis  'déiiii^r 'i  '  è'^lait  i)pbp 
gè^ie  Hurii;  bri  Wbgb^nft'slôs  'dr^ùfes,  '^e^  bàb^ 
ql<etè''fe(Wy]l{}lûëùx 'déJi' Atheriîk*iiS', 'hiàfe'iiWi 
DibëèWè'  "Sans'  ^i^^^èût  et  'éàttè'  fiiav pf et' â'  MU 
]êt  hWirié)Më\^  tioii8dbst)>nnïar«tc&u,boiiirtib 
lësilyrbd'éHesdbseSS^Oféîn^/"'  «^'^^  ,  itiiMiiiVi 
'^'■Atèè  dë'J)^ydileë  ddéefi',  Ai^inkttd' de  Vbï»-î 
4fé»iWI'iife  deV^U  •pbs'-é'a^oMîifïbdel'  fai'ilëniëttt 
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c|p  1^  Jiiçravphiti  arivsUvcratique.qui  régqai/, 
a|oi;s  idani?  ia  ,[)ipfj^5fi;iou  i^ililajw,,|Aiiif^i>: 
quand  la  rcvQluljpn  cdflJ,^,),,^p„^1aI•jlpg'Ç^^Ml.^ 

dia  i  t(q« ft^i  ;  ,^a  .déuûivsip^ .  d,'offew»i }  'M**ÛS|  '4*k 
li^.d'éiuigref  et4e.  .lournefl.cQfi^jLrMii^  ?iV^?îft<f) 
lq,:lf,(?ççp;)  dCj  çqllç  épié,q (iquioti, a:\(ai^,|^p^^(î', 

dao^  .S4  roaift;,,  Uris't^wgagea,  f;vTO^«M«p/0^pi^ 
sak4a,t  d^i\Sj^^^r  i'^gmm\h  Vi¥{.  ^;.^yaijtil  dWi 

dUï  bra^^OMr#M  eti/de  |^e^viç4f^,,U^.J^ra^^.^ql^^,'^ 
avait, j(?qqppé.$ous  la  juoiMi;<jlii>f-riio>  ii»  ^fn.;|. 
ÇeMx^i.condiuilp  fmanç5liqiet.3i(?,|PiÇM  f^^.i^M•^ift 
qu'il  a^ait  fait  en,tQwt  Iqmpis  de^pi )I,Uwiï¥»l 
biliaire  le  ^îMi^v-t^i^ciit  dUiiIa._^p!^pijGJo^^^|i^  §;^^t^ 
ta^^haM», penda»A  Ifl  I ^îrreuiv  W?,  ii^^çiMAl^r/Lî^j^f 
l'aq^ienn^  îanistoiii'fili^t  P'i^/ltjîMr^j.iuUVAqw^ 

l'ennemi,  les  invet^MgftUQ»^  tlf^-jÇ^JW^rtî^^tfl 
li^rae  défiaul(!iïiÎ9vai«»U  (pa^llfi>i»,^"flj ^\ff^^G 
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^^l0^^^{if^ç|^)éi^d^  sas  soldats  à  cavis6  de  son 
b|^||^^^,(Vûurage,,  de  son  dévoiiemenlià  se^ 
^mpagnons  4'^rj»eS)  et  surtout  de  sa  gaieté 
i^Uçral^le,  daijs  les  fatigues,  et  les- tlangers. 
^J-fiJ^i^l^s.jé^é  prudent  de  l'enlever  au  mi- 
^ç^u  ^çi  sovtt  régiment,  sans  un  .autre  motif 
^^uç.ôqn  ti,tre  inavoué  de  gentilhomme  ;  aussi 
^yai,tiil,élppui3Ué  par  les  farouches  coinmis- 
^ire^s  envoyés,  en  mission  auprès  des  armées 
^^^fJ^,r|épublique!i  et,  à  Ift  suite  de  plusieurs 
j^^onsjd'écla^il  étaili  parvenu,  de  gi^ée*  eh 
fg)i^ad,^„iiisqu'à:,celuid^>capilaine  qu'il  oceu^- 
pait  au  moment  où   commence  >ciette«hié- 

^,f;^n  ^ar,aa^ère  élait  un.fnélange'fde  beites 
<<jM^Més!!^i;deii fâcheux  dé/autS;  Il  avait  un 
J^pn  iÇ(Denr|*etfil  leùt.  vqiomliers  exposé  sa  vie, 
à  laquelle  il  tenait  fort  peu,  du  reste^'jTOtat 
,^H>pêçher(  UBôiipjuslicej  Généreux'  ^omme 
jtoir^  ^ftuxqui  ne  f)08ëèdent  guère,  s*l)ourse 
était  toujours  au  service  die  sesi: amis.- M«l- 
jj^eur^uiïemeiiitj  /n,»  inobiiilé •d'idées,  «adëgé- 
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flfeié,'Voisin6  de  rétdtirderie,  né  perrhettàieWt 
pas  décompter  suisses  meilleures  intè'ntiiM'sJ. 
Ses  passions;  nôturellement  iihpéhi'édbë^V  ne 
Irouvaient  un  modérateur  qtie'  dâVik  èé'sèftf- 
timent  de  respect  pour  laî-méiiieqù'irdëvait 
peut  être  à  sa  naissance.  Ajoutez  uîi  ^dù^t 
prononcé  pour 'le^  mtîrveiUéiik  ;' éii"f6'uf^yù 
moins  l'imprévuv  un  vague  iiifeiîricl'dé'p^àéiîe 
qui  'Ji'est  pas  incompatible  âVécIés^èteéhèV de 
violence  eC  la  v^e  des  camps,' 'eti^dii  cohiiài'- 
tra  parfaitement  le  jeune  âvidntai-iei^qtli'èii^aft 
été  initié;  si  foriisqiïenîeHt'!àuX''tfiyfeltêré^tf« 
Val-Pordu.  »  >n^.iUHti. .    i!i'    hrx.nont    jih    \iiA[ 

Il  était  déjà  grand  jour  quand  il  s'éVêillk 
après  uiie  nuit  iïalme'  'ei  ré^afàti^ice  ^  Biais 
ies  épais  irideaux  dont  Son  ' lit'  était  ëhiùHié 
.ne  laissaieiH.  arrij\<er  jus(|u'^  Idi  qit^une'faî^ 

iii<ei^umièreiM'  -nsn  îio'l   ticao)   li  oll'jjjpi;!  r 

-^fvm^'Ow  diable* suis^jei?! 'pfensàil-il'liî Je' W^i^i 
pa&tenteiidii  Aa..<if(Kîmî,et  tioil  br^sSdur  iféS't 
pas:vettU'm'éveiiÎ!ep;»r/iyïî  iffi  «luojuol  iîBlè 

' ^^^Hjiie  moinènt  6ii'  (Biiti'ouvrî^  lâf ^Ortë'^^ 
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qiFelqir'uh  avorta  rà'^èté'à'i'iéci >récaiill6'n 

jbjj.  <jwi'Và  làT'deniaildâ  le'càpîtijîriè  mhclii- 

Aussitôt  Philémon  enira ,  et  écarîailt  ïes 
i*kem^,  vWt'é^i^fM'nièi^'àVéC'ï>blit'essd  com- 
mèttit'VërHëdil'âVaît'^Ssé'Ia  iuiff.  Éë'jeuiié 
offtc*fer*/ë^bMtii' jJàr  céttie  élâVfé  s^bity,  -ëfl^ 
féffe'atMirdie,  n'ai^l^  pas  èWèoFe'  cfc'siciM 
blfcA'hcnte^.  Pendant  tîu'îi  bàîbirtl^àit  qiiëlqijys 
pai'dlt^^  ihfiilleingibîi^s,  PhiléWoii  etiliGfVi  ràf?- 
pâ^eil  d^'^  bles^àrtî  et  féxaih'rrtk'atéc'àttyîi- 
tikiiïP^'"-''^  fîni;<i  •jldiuoj  sDuii  ii  jnob  -^MtAiUifi 

sèlHif^it  ;  il'ii'y^  pïarfïî'fiëVf'é,  iiî  ihïlàhimà- 
<l()i»'J(fîiHy  lhVi^'jd(/i^^,  S'biis  ^érëz  è'héïèi^eniènt 
«^uéri...  En  attendant,  vous  poiîVëi:  fearis  ih- 
t^^iitéhlMit  Votife  lt?^feî^'ï)ôtVr  détèbi^èf]^  avec 
ifolf^  ia  sdïénhifé'ylt'Hm^ndHb.  *  '  "«»'" 'i^'''' 
-'•'i^WtodMss^àillU.  La'i^^iiVAÎ^e'Inï'I^Viiiï 

b'iiiiliQiioh'f  ^étirt^lf-îl  ,  J^iir^ai-J^'reVbir  ces 


aifli^f^Ie^  persojînes  4o^t  Tiioage  mia,po^rp 
suivi  jusque  dans  mon  soniuiuiUjPquivaipjO 
enfiOîi;^,  p^ï;q9j^^*i;-  .YQ^.^lçliiCiitiu^;  jarijifl»  avec 
ces  jolies  bergères,  avec  celle  divipQ,)(^^i^T 

-m?F)  C'est,,  eM^'ourd'huiaiuwnclîfi  ,  JQUrtKAt^ 
fèf!^  jçt  ^p  ifçpps,irçpoqfli^.sijijplem«ul/Pi[)H^ 
piop^;  lt^,|Çflfu^i^,S(le  p^$i»ef,o^it,ew,ilivt|rlâsain 
ine^ts  e,^,  e|i,  Je,ux  ^ç  l^nv^ge;iyK?ju^i  sei^e;» 

nyu§  ji>7!9f.^,.mïq!  jwîc  pwfaflp^qqM^  ri^v.pï^ 
req^^rcj^ç,  l;)j(i^^,,;/klIlii,  nftUe  iPh9peUei^4(y^ 
bienfaits  dont  il  nous  comble  sans  cesse^iPi^ 
Yplre,,(|9t(q,i,j/^ri^ii4,  yoH^  ,^v«Ç2;  ^\\sfï  à  le 
rjBffiprcffîr^  ,çp  I|jçM,pv,iss^in^  quisliipr  qp,Çi:|ifi?, 

f(^^desbatai!l,ç^.,;,„,  inf.l'j'MMr.  n^I  .  vvwv 
-.,.  —  ^l^M4^  WWsipwrpj..  q'^^à-rf^^-pj.^f^gq 
Philcmon;  je  inq.,^p^ft)qHr^i,^,,xm.^pag^^, 
qMp;qMç<,.|à  \M4lf;e„  je  ,o',^ig.  pfJjS  j^^.  fjf^uis 
lpJi^f<|îflïP^VP^V4fW^fl4'(inM'eJl'ti*»(is.(^0P,(^ 
,.,,-r-;H^e,^aif ,,je„j^fs,  iffpJ^fl/J^^  lp,,y,i,^illard 
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fl'j^ipe.jYpiî^awi'rftîjtit.pénétrfantiei;!  j'ai,  appris 

quel  avait  été  le  résultai d-es  doctrines tiiiipies 

çk  ïVp^i  philoêophaS;,  où ^^liaientu abouti  des 

4(^^it«iftt,pi  o/ouds  ,de  a^os  savaptsorguieilieUHr 

iM  pflAiiçpuNeï't-.  lei  monde:  de,iruitDes!*et  dé 

s^«?g,i|  ij^  ,ftrUi;  rt^nMevsé  il!atttel.i©t,^égorg&  Jq 

^î^tRv^^)^i>t)ndar3t  Jean-Jacques^  le,  grand 

^QiMUTJiafiqu^y |e*jir  maitreâ  tousv  n'avait  paâ 

tmik X\'\^Ui  lui  î-  i^lais  les  «xcès •  périront,:  -et 

,G#  qwiifist'éternel  ji€  tardera  pas  à  j*efle<irir.ui 

Pa»iî  iïnoivj'aiipKe&sentiflloragfev  lei^  je  mei^uiâ 

réftrgiéiclalis  Icopof  t-  En  voyaa*  cedéchaine-r 

Dien^iJiiçsIructeur  de  la  faussé  séiencô!^'  de 

l'ialbfisHiè'yide  l'orgueil  huBùaini,  jet  mei&ui3 

Mié>4''€bli-ei'  !  dans  lùai  pe<tite  .  arche  iavec  les 

débris  de  ma  famille,  avant  que  Jeâ  flots  idu 

dôlugq  unlvieiisiel  viJttssentMbattfei  lés  som- 

fulsts  dea^plu^iiautes- jnontagaes^j;  Mais  quit* 

lana  cei  sujety  [s'inlerrompit-il  brusquement  ^ 

quenÉi'im|)0trt£nl  lies  inlérétsdece  raondçi 

oùidout^t  faux^  corrompuiet  détourné  (le  3fi 

voie?  Parlons  de  vous,  Armand,  et  laissez- 
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moi  TOUS  faille  part  des  nouvelles  qïie^'rôiï 
vieDt  de  me  lransmettr![«iJ*'i*i  «i  '^^^  ^i^vH  bup 
En  même  temps  il  appHl  à  feOh!  hôte  Iris 
suites  des  perquisitions  f«nite«  la 'Ve^Hle  par 
les  Autrichiens  au  xîhalet  de»  Giiilî^ih^ie.  Lié 
pasteur  Penhofer  et  sâiîlle' avaient'  pil^ï*é- 
lourner  chez  eux  sans' éfcre^  inquiétés  ;*  ïH^H 
les  Allemands,  après  avoir  infructumisèrtièftl 
visité  les  bois  et  les  rochers  dii  voisinage  ^ 
là  recherche  du  fugitif,  étaient  revenus  s' é-» 
tablir  à  Rosenthal,  qu'ils  occupaient  railifSfï 
rement ,  et  où  ils  coiijplaient  séjourner.  Il 
résultait  de  là  que  lé  Français  Tieptourratt 
quitter  de  sitôt  le  Val-Perdu,  à  nioins  qni'uii 
nouveau  mouvemei>tfLel'eimemiiae dégageât 
la  route  de  Zurich.  /G  .''llijnil  pni  -^^-b  rîijdM) 
iit**^  Ehi  bien!  je  ne  me  plaindrai  pas  'dé 
celte  circonstance»  vénérable  Philémoh.idrt 
Vemeoil!  avec  ^gaieté;*  si ''seulement  voue 
éprouvez  autant  de  plaisir  à»  me  garder  ici 
que  je  m'en  promets^  à  y  resleriu  Cependant^ 
-ssèèiel  i9  .baBmik  ^êuo/  :^b  enolifiq  'laio/ 
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ajputî^flnil  (l'un  aii  de  réflexion.,  je  Vrilis  de-' 
manderai  un  service. 
>  -—  Dp  quoi  s'agil-il? 

—  Si  nn  voyageur  ne  peut  passer  à  travers 
lepppsjles  ennemis  ,  une  lettre  le  pourra 
peut-être.. 

vvTT  ^^"*  voulez-vous  écrire  et  qu'écrirez- 
vous?  demanda  le  patriarche  du  Val-Perdu 
en  fixai^t  sur  Verneuil  un  regard  inquisiteur; 
personne  au  monde  ne  doit  savoir  le  lieu  de 
votre  retraite. 

—  Il  s'agit  d'un  simple  billet  pour  rassurer 
un  excellent  camarade  qui  me  croit  mort, 
sans  doute,,.  Ilin'y  alà  aucun  mystère,  et  je 
puis  vous  reinçllre  ma  lettre  ouverte.  Ce  ne 
sera  pas  long;  vous  allez  voir. 

jH,^,l^qdU  le  l)ras  et  prit  sur  une  table  voi- 
sii^q  up,  carnol  dont  il  arracha  un  feuillet; 
puis  ibécrivit  au  crayon  :  '  »♦<♦'  ''' 

<i  Je  suis  vivant,  mais  légèrement  blessé. 
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et  ^îcnié  par  l'ennemi.  J«^  vous 'rèjo^inllrh'î  Ile* 
plus  lot  possible.  Adieu. 

«  VerneuhA  » 

Jl  passa  le  feuillet  à  PhilémoTiV  qui' iifei  .^oti-' 
rit  pas  en  lisant  cetic  épître,  modèle  dë'c!(iiî-' 
cision  militaipe.  Après  ratoirrftbrit'néfc  avec 
soin,  «t  s'èlreassuréqw'elle  rie  portijU'iiuciiHe 
date, lie  vieillard  la  plia  trnnqnillemc^tit  ér  \^\ 
plaça  devant  Armand,  'ji   dnunn  jm.  uuw.Keiq 

—  Mettez  l'adresse,  dit-il.       m^     *   ?    «  "- 
Armand  écrivit  rapidement  : 

Au  citoyen^  Hmaudj' lieutenant -à  /a  62*'a<?Hlf- 

hviija^e,  pir.^eniement  à  Ztt7'rch\! 

—  11  suffit  ^  <iit  Philémon  en  'pr{?riih('le 
papier^  ce  soir  mémo,  votVe  âiiii  sera  i^àSsuk'é 
sur  votre  compte.  Comme  vous  l'av^zdëvillëi 
sans  doute,  je  suis  obligé  d'avoir  à  l'extérieur 
des  agenfessecrelsqut  communiquent  seule- 
ment avec  mon  fidèle  Guillaume;  l'un  d'eux 

1.  9 
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Va'(^h*e  cirâpg/'  (l^vo(I*o  comniissiioni';'.  Est-jcte 

Wiit  ce  que  Vous  désirez?-^  oim  lio/B'l  gèi»)fi 

"«]  Vemeuil  le  remercia  vivement  de  sa  eorri- 

plaisànè'é:''ei  le  patriarche  cliï  Val-Perdtfse 

TDlf  ï*a  '  ëii  î n  vi  tant  son'  h'ôtc  à  nejoind  ré  »  la 

famille  au  plus  t6f.    •         'i'"'  iwuii  mmU 

•A^Quelquies  instants  après  , '' tine*  eispèce'de 

pte'Ut  dbniesfique  eUfra  pour  aidei»  Ai^rtiandà 

ïi'haliillei*.'  lé-'Ciàpitainé  mi iencore»  un  sujet 

d'dionne'iiierit  en  s'a^ei^cevaTil  que  î(^  jeirte 

valet'dé  cliiinibre  éiàrt  niUeti*  'i  >''  '»    »»*  »i»''i 

nb  ulij.  AlWns  ,  pen^a^t-il ,  dé'c^îd^ififé^f ,'  Hans 

'^féttfe*'étfafifge  Uiaîson,  foiut'  est  aVi  ret)ours  de 

'*ée  qt^  ToVi'  èj<t  liîVbîtué  à  vrtît»  àMleUi^s... -Ce 

"Wortïektique-là,  dh  moihfe,  itè  Ipïibii^a pàs'Ies 

'''SeclretS(Ie'ses4tii)îlres;'"^  ^^'  hu-'t^  ;$  I,,:*;!-, 

'  '^^Pëiidâilt  soTÏ  somtttdl;<^riïiVàîi t'unis  ô'por- 

^ée  dUtnititaire  du  linge  hlancd^me  grande 

finesi^e,  appartenant  sahs  doute  à  quelqu'un 

"des  jeunes   gens;   Sort' unifon«e  avait  ëté 

brflfsi3é;snn  ceînlurt>n  poJii  ses  bot leS' Irrevers 

*^'-*avaî'ettt'élë  cirées  par  dos  mains  invisibles. 
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Er.  moins  d'un  quart  d'ijeuru,  le  p«etit  muet, 
après  l'avoir  aidé  à  sg  revêtir, de  s<t|s  hatrits, 
r^ut  iTasé,,  coilTé  el  poudré  comme .-eùt  pu 
Xairc  lo  plus  habile  vale^  de  eiiambr,c4e  Y'^IY 
,,fiefli,r(égime.  Lq  l)ra^  bl<?s^<^  fut  enveloppé 
d'une  façon  toute    galante   dans,  l'éc^arpe 
bleue,  présent  de  Galatée.  «Sfi  toilette,  ache- 
,;yée,  Armand  se  rt^garda  dans  une  petite  glace 
*(((^:  V^euise  suspendue  à  la  muraille,  eli  con- 
tent dç  sa  bonne  mine,  malgré  wi;r<JSte  de 
pâleur,  il  se  hàla  de  quitter  ^a  chambffQ.  li  , 
.,i,  La  famille  était  réunie  dans  ^fljB /salle  du 
•jirez^de-cliaussée  lambrissée  tin  sapi^  et  praée 
♦  de  joUeiii gravures  rcpréseplant,  desisujels.de 
- ia  ;Vie  pastorale.  I^e  vieillard,  assis ilai^M^ 
grand  fauteuil  de  bois,  feiMUetaitiup  missel 
ipQUr  y  cherclier  les  piiières  du  JQUri  I^esi ber- 
'dgers  Irsessaienl  des  corbeilles,  de,  jonq  ,,  i^es 
iîtjéuiies'  I  .filles,  chuchotaient  : \\mf.  u|i.  qqki. 
Tous  étaient  revêtus  de  leurs  habits  J(es  p^us 
somptueux.  Lysandre  ei  Némorin  por^aiien  t 
des  y  os  tes.  élégantes  à  boulons  d'arg^en^t,  (les 
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''ceintures  de  soie  aux  couleurs  éclalantes,  de 
fins  souliers  à  boucles  d'or.  Les  bergères,'  de 
leur  côte  ,  avaient  des  robes  d'une  grande 
fraîcheur,  avec  lihe  profusiori  de  rubans  et 
de  dentelles.  Leurs  chapeaux  de  paille  étaient 
ornés  de  fleurs  nouvelles  ;  à  leurs  cous  et  à 
leurs  poignets  pendaient  des  guirlandes  de 
perles  et  dé  corail,  ce  qui,  en  dépit  de  Boi- 
leau,  ne  dépare  pas  non  plus  les  berceres. 
Un  air  d'animation  et  de  contentement  ré- 
gnait  sur  les  visages.  L'arrivée  d'un  étranger, 
jeune,  beau  et  enjoué,  semblait  avoir  réveillé 
toute  cette  petite  colonie  qui  s'assoupissait 
parfois  dans  l'uniformité  de  son  bonheur. 
'  A  la  vue  d'Armand,  tout  le  monde  se  leva 
avec  empressement.  Les  jeunes  gens  l'em- 
brassèrent avec  cordialité  ;  Estelle  et  Galatée 

vinrent  elle-mémes  lui  présenter  timidement 

-  iliJijqoq  t.l 

leurs  fronts  purs. 

(,  .\\0  •-,      .  .,  V''  ■  '  '•  '"'  ''■'■  ' 

—  Merci,  merci!  mes  bons  garçons,  mes 

charmantes  filles!  dit  le  capitaine  transporté; 

sur  ma  parole,  on  se  ferait  tuer  pour  avoir 
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dans  le  vrai  paradis  la  moilié.du  bonheur 
.  que  l'on  trouve  dans  le.volrç!  ,  . 

—  Silence  et  pas, de   blasphèiue  ,   ieune 

On  traversa  la  cour  et  l'on  tinlra  dîuis  la 

.petite  chapelle  dont  nous  avons  parlé.  Elle 

îir    \'hin:ri.fi;        .fT   )u«n;i)irHj  r^T.'tn;L;fi)')  «i*fuT)i 

.  était  simple  à  rintéiieur  comme  une  éclise 

Ht!»  'H»  ii'pi;  M  '    i.tp    r)  jii/itc)  jd  l'j  >,irm(7 

de,  villaiçe  ;   (luelques   ciersfes.briiiaienti  à 

..'tVrj'I'Ml  ^sl   Vllf"^   iii^n    ^);(j    ,'j'|fî(pl)    LKI     ,lMf)l 

Tautel  ;  des  feuilles  de  roses  jonchaient  les 
dalles:  quelques  srains  d'encens  fumaient 
dans  une  cassolette  d'arii'ent.  Philémon,  les 
jeunes  gens  et  rélrana:er  s^affenouillèreiit  sur 

.IjT,^,  »(|iMi^<i,  ;'    iifii    '>iii-:mc>   OÎffLXJ     iiiy*   ullivs 

les  marches  de  l'autel  ;  Guillaume  et  Yiclo- 
rien,  le  petit  muet,  et  une  autre  jeune,  fdle 

qu'Armand  n'avait  pas  encore  aperçue,  et 

nfs  r     irt\    -^.'«lU'')!    f-,'!.!      îiî't(ii'>^^.'rufiir_r  •»  >Vi:. 

qui,  par  une  nouvelle  singularité  était  auiisi 

rnuetle,  se  prosternèrent  derrièreeux  :  c'était 

iii'Mfî'vIi'un»  T'ln;»r--»i*t   ml  >'mm')iv,-'A\)  Jilr\i\ïl 

toute  la  population  du  Val-Perdu.     ^         , 
Philémon  commença  la  prière  du.niatin,  à 

laquelle  les  assistants  rénondaient  respec- 

.M|'!o<|^m.-n  ■HHi;!f(î(.  *  'I  Jiij  ;>':tllH  ^.OHinnrij^îP) 

tueusement.  Puis  il  récita  l'office  du  jour. 

9. 
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et  I^  (^éi,*^mpniq , s'acheva  par  une  aUocutioni ' ♦ 
co^||((?,,,t^|l,j^ipiii,,,sf^^i%,du  piùlre,  chef  de 
famille,  sur  les  devoirs  de  l'hospilâlilé.        >  oi 

Ejt|  [  ,açcpmplissant   cet  iacte  dp .  religion , 
rài^Cj  sceptique  du  jeune  niililaire  éprouvait(fi( 
un^j.^jiiolioniu connue.  Celte  chapelle  rujs»+iib 
tiqi|(^p,iÇe^  jqunes  gens  aux  costumes  pittOHiir 
resques ,  ce  patriarche  en  cheveux  blancJs  *  - 
faisant  à  ses, enfants  etàses  serviteurs  une 
ins,l|ruct^(C|n  paternelle,  formaient  un  tableau    i 
imjjps^nt,qjui  rappelait  ]es  premiers  âges  de:  ■ 
rhiimauité.  i^x^'î^iid  croyait  assister  à  une 
scé][^^,^ti ,ljj^  BiÂWe,  let  il  avait  besoin  de  jeter 
les  j'(Çi\i3&,  j  sur  son  rude  uniforme   pour  se 
sou,vjeijii:,|qu'il  était  en  1709,  au  ten^ps  de 
Barras,^/, , du  directoire  exéculif-.D'',  iirjMpfiîj./ 

L^j»^  iJ^YJère,4,ifMe,  ojH)V<îtourna  au  chalet,  où 
un  je^a,s,.p,omposp  (de  laitage  et  de  fruits    : 
atte^ijij{^i^i,t,,,Ja  ifamille.On  déjeuna  gaiement.  < 
La.,|(|qq^prSjafiun,  roulait, sur  1  ces  bagatelles, 
cr^  j|e[itSj,jp(;idenls  que  i^ourjiU  naturelle- 
ment un  repas  pris  en  commun.  Le  déjeuner 
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tiriiit  à  sa  (in,  quand  on  agi(a  la  question  Ue 
savoir' à  quel  cliveitisseinulil  on  emploierait 
le  reste  de  la  journée. 

—"  Le  temps  est  délicieux,  dit  Lysandre, 
pourquoi  n'irionS-nous  pas  ehàssCr  aUx  filets 
dans  les  tîiillis  de  la  montagne  grise?...  Tout 
sera  bientôt  prêt;  nous  prendons  des  ramiers 
et  des  colombes. '*  "*     "  ' "i    '        - 

—  Et  moi,  dît  naïv'éih'ertt'É'^tëlfôrj^  pro- 
pose  d'aîler  danser  sous  les  charmilles  de 
l'allée  verte.  Armand  nous  dira  si  nous  dari- 
soDS'à  la  mode  des  bergères  de  son  pays. 

—  Je  suis  de  l'ûvis  d'Estelle,  dit  Némorin; 
de  pi usiy Lysandre  et  moi  nous  pourrons  nous 
exercer  à  la  course  et  au  sïiut...  Le'  prix  du 
vainqueur  sera  un  baiser  de  nos  bergères. 

-^A  mon  tour,  dit  Gàlalée,  je  crois  qu'urte 
promenade  en  ba-leaii  sur  le  Idc  sera  déli- 
cieuse^ sitôt  que'la'  chaleur  Sera  un  peu  tom-  *' 
bée.vi'  Nowsi  pourrions  chanlé^ëïi  chœur 
dans -cellb  petite  alise  où  if  y  a  un  si  bel 
écho(jiJt)(6b  9J  .nummoi)  tvj<'VU[  acqy'ï  n«i 
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.nuTT  Vous  ne  voua  enl^iiidez  guère,  rates 
enfanis,  reprit  Philémoii  avec  bienveillance  ; 
chacun  de  vous  ouvre  un  avis  dilEérent.  ^ti 
bien!  rapportons-nous-en  à  noire-  nouvel 
ami,  et  qu'il  choisisse  lui-mèqie.iiii  j  i»   il 

t(,,j—  Beaux  bei'gers,  aimables  bergÉ^fes^ (de- 
manda Armand,  consentez-vous 'a  meprendl'e 
pour  arbilre?i:jiii'io  ctioiiU  duun    .»iu)uir> 
i.  irr^  0«iii  oui!  ^'écraà-l^on  dc:itou4clsiip*H^. 
I,  Ht-  Alors  daasev    oonceiît^    chasiq    aux 
oiseaux,  promenade  sur  le  kc,    j'aceeple 
tout  avec  enlhousiasme;,  et'ijei  proposo  de 
nous  meltrc  à  i'œuvre  suutle-champu;     ajii 
.  M.»^  C'estiieelai?  j>i(ijvafci|)Oujrii^oiirenie««e 
hôte.'!'''!  '•!!!•(    -iic.'m    lii'iii.fJU'Vi    inp   oiTjflil 
On  se  l<ivaausîiilôt,iet  on  quitta  la  «laisMi 
pour  »c  répandre  dans  là.  ravissante  ^an|- 
pagne  du  V^^al-Perdu. ')br  orninp  fdnfouf  f}l> 
nLa  journée  se  passai  pour  Armand  de  Ver- 
neuil  dans  un  vcrilable  enivrement,  et  quand 
elle  se  fut  teruiinée  le  swr  ipar  uttc,  prome- 
nade sur  l'eau  au^  clair  do  la.  luney  quamion 
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fut  renijrû  eirtohaiitanl'  au  chtilet','  ïe  jeune 
militaire  Gon vint  avec  'lùr-iïiénit3i  ffiiy  bit»n 
'i^eii'de  pcisonnesavaieot  pu  en  cob^Hiei»  llne 
pareille  daus  loute  leur  exisl'enoeW'»    •  "J**^ 

11  n'entre  pas  lions  le 'ca'cJi-e 'd(îîMcéWe'<hls- 
loirede  relia  1er  ce  qui  isc  'pâistya'lif^ire  par 
)huiirei  au  Val-Perdu  peiul a fll'UWc^  *émaitte 
environ.  Nous  dirons  seulement' •i[]ftte"|M*iks 
Armand  vivait i  au  milieu  îles  ' jeuneJ^  'solitai- 
res, plus  la  siilgularité  de  kutrs  moeurs  et  "de 
leur  genre  dé  vie  renversaltloutes  ses  idées. 
Leur  $implicilé  et  leur'  innéceiiee,  l'snti'etè- 
nues  par  l'isolement,  claient  încorteevables. 
Malgré  la  galanteiie  supcrfidielle)  c(  hi  douce 
liberté  ({ui  régnaient  dans  leurs  relàtiftni, 
rien  n'égalait' Ja' réserve 'des  j(niii>iis*geit^,  la 
pudeur  modeste  desjeuncsIiîMes'jIlB  «'avuiierit 
du  monde  qu'une  idée  viguUjîso^véntimon- 
strûewsè,'  pGU'capable  d'e:Kci<er  leurs  idéiirs. 
Hs  "Bravaient'  non  plue  'auciHïe  notièiitiée 
géographie,  dlliisloire,  ct'àfipliij^'fbrl'e  i^ài- 
son  des  événements  >  cOntemporaîins!.  Gboae 
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étrange!  aucun  d'eux  ne  sâVail  lii'ej  et  Phi- 
lônion  paraissait  prendre  grand  soin  de  îéût 
dérober  cette  sciéfiCé  vulgaire. En'rëvaridie, 
chaYjué  i^iii','  àù'i*ètour  des  champ's,  l'ô  Vîéiï- 
lai'd  lisait  à  haute  voix  des  éxlraits  cTiorsis 
dé  Florian,  de  Gcssner,  de  Fonlenèlle  et'des 
afîitre^'  auteurs  anciens    ou  inodernes'  qtii 
àvâiéùt  vslhté  Ces  dbiiceurs  lié  là  Vie  "pas- 
torale à  laquelle  il  aVàlt  voulu  faebnnéi^'sés 
enfants  et 'sé^ptipifté^.'  Mîiis  lé  'caj^itaîne 
Verheuil,  qui  assistait  à  ces  lectdl^es,  observa 
qiie  ces  passages  étaient  souvent  tronqués  ; 
<!erttfiiies  peintut-es  étaient  modifiées,  efer- 
taîrtfc^  expressions  adoucies  de  manière  â'  ne 
pas  exciter  trop  vivenieril  des  iiiiaginatîons 
ardentes.  Philémon  s'arrêtïiit  de  préférence 
aux  descriptions  de  scènes  chanij>étres,  aux 
morceaux  où  l'on  célébrait  les  charmes  d'une 
bortne  conscience  dans  la  solitude;  souvent 
aussi  il  intercalait  dans  ses  lectures  des  pré- 
ceptes fort  étrahgei"S  au'x 'anteurs  auxfjuels 
i!  les  attribuait,  mais  qui  sans  doute  avaie'nt 
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unQ  porltM^  spéciialq  pouri^os,  jfiunes  u"jtli- 

.,jÇ^  Philpmon  liu-raémc(îût,,été  VR  o|)jet 
(;I'(^(udes  sérieuses  pourjjn  observateur  moins 
.   çup^rficicl  que  l'insouciant  niilitaire.  Évi- 
donim^nt.,il  avait  longtemps  lyé^çm.dpns.  s  la 
sociét^^   et  il  avait  dû  y,  occuper  une  place 
di^ii^guée.  CptaU,  àlui   que  remontaient  la 
çonpfîplion  etl'exécutiondiiYal-Perdu.  Son  ' 
..fiction  puissante  s'était  manifestée  sur  le  sol 
^ comme   sur   les  intelligences;,  à  l'iiide  de 
ressources ,  secrètes  et   de  ses  agents  exté- 
rieurs,  dont   il  avait  avoué   l'existence   à 
i^rmand,  il  s^occupait  incessamment  ,d,e,  la 
iConsarv^tion  et  de  l'embellissement  de  la 
,piHUe  Arcadie.  Tour  à  tour  architeclev^sculp- 
yl^vur,  jardini(îr,  agriculteur,   il,  s'ingéniait 
.jiSans  relâche  à  orner  la  cijgo  où  il  retenait 
hcaplifs  de  si  charmants  oiseaux.  On  le  voyait 
du  matin  au  soir  unes  serpe  on  une  bêche 
;>jà  la,  main,  nu-tèt/î.  au,  soleil  et  à  la  pluie, 
intravai Haut  avec  une  ardeur  que  Vàge  ne  po,u- 


vaituiiîHW ii'i  Cependant ^eOtte  aiîUvtié  détîi¥^^ 
lani'&neaJtii»»**  on  rien  à  l'inquiéle  surVéîl-^' 
lanceiijirilfixerçâit  sur  sesi  pupilles,  sînrlbtit 
(l'^pintô  VttiPÎTée'^do  rélratigei'.  'Quand  rtn  le- 
ero}  aiitoectipé  à  l'aiUre  extréniilé  du  valiàtt,* 
on  le  rencontrait  tout  à  coup  au  défônrd'iifié 
allées  danis  linbocage  solitaire,  dérriêfre  Vin 
roclKi'rv  tonj«ui'S  gra ve^  sévère,  et  sènïblarit 
dine-pa'^'  sa'  conJenance  défiante  :  «  Prenez 
gard«,  j<i'Sins 'là-!"»'"   itr.iu  ^  .o;      a-^  .   .ii**..; 
Qà^h  motifs  avaient  pd  tlét^^hillifef"  lirt 
lionimode  tant  d-ériergie  et?  d'intelligence  à 
se  séqUesti-ser  ainsi  âfve^'  Râ  famille?  Tel  était 
leip**9l)ièin&  qu'il  était  plus  facile  dff  |l6ser 
que  de- 'i*ésoudro;  Dans  les  •  pl^emier.^  joùH. 
Armand  ,1  U'ompè  par  'Pâlir  dfe  bonhomie  qii'e 
lefieillardafFefctait'à^eiHëins  mohièntsi,' avait 
cruipost^ibledè  lui  att»achei*.^ôn secret';  'ttiais 
il  tï^avaie  pas^  tardé  à  r(îc<vnàaîtrè  que  cèllé^^ 
bonhnjnîe  ^(ait  'foirte  superficiellie.  Lài''sîrii-,^^ 
plidité  iet  h  feohté»,' si'  naturelle,  si  fiâlves 
clit^.Z'Ies  jeunes  gens"  9èmblï\ient  chez- lui  d^s 


')) 
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facuUés  factices  et  de  convention ^  dues  seu- 
lement à  l'étude  et  à  une  vigilance  persévé- 
rante, sur  lui-même.  Il  éludait  avec  adresse 
les  questions  de  Verneu  il,  ou  bien  il  répondait 
d'une  manière  si  obscure  que  sa  réponse 
était  encore  une  énigme. 

Pendant  la  semaine  qui  venait  de  s'écou- 
Içi*,  ,Ia  blessure  du  jeune  militaire  s'était  à 
pei|  près  guérie  ;  mais,  au  rapport  de  Guil- 
laume, qui  s'informait  exactement  des  nou- 
velles du  dehors,  les  Autrichiens,  postés  dans 
le  voisinage,  continuaient  à  fermer  tous  les 
passages,  Armand  prenait  fort  en  patience 
les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son  départ. 
Chaqije  jour  amenait  une  nouvelle  fête.  Une 
douce  fani/Uarité  s'était  établie  rapidement 
entre  lui  et  les  jeunes  gens.  Estelle  et  Né- 
morin  le  traitaient  comme  un  frère.  Lysan- 
dre  et  Galatée,  plus  âgés  et  plus  réservés 
dans  leurs  épanchements,  s'efforçaient  inces- 
samment.de  lui  rendre  la  vie  douce  et  facile.. 
Dep^i^  que  le  jeune,  officier  habitait  le  Val- 
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Perdu,  un  grand  changement  s'était  opéré 
dans  le  caractère  et  les  habitudes  du  berger 
et  de  la  bergère.  Le  fils  aîné  de  Philénion  ne 
manifestait  plus  cette  timidité  triste,  ce  goût 
absolu  d'autrefois  pour  la  solitude.  Il  recher- 
chait là  compagnie  d'Armand,  se  plaisait 
avec  lui  et,  sans  le  questionner  encore,  il 
semblait  prendre  plaisir  à  l'écouler.  De  même 
Gaiatée  avait J)ferdu  sa  vague  expression  de 
mélancolie.'  Èile  était  devenue  gaie,  vive, 
causeuse  comme  sa  scÊur';  le  contentement 
éclatait  sur  son  beau  Visage,  et  Armand  n'eut 
pii  reconnaître  en  elle  là  '  langoureuse  ber- 
gère ciorii  il  avait  surpris  les  confidences  si 
peu  de  jours  auparavant.  Ces  observations 
n'avaient  pa^  échappé  à  l'œil  jaloux  de  Phi- 
îemôn,  et  sans  doute  elles  avaient  une  signi- 
hcation  particulière  pour  le  patriarche,  car 
elles  parurent  le  frapper  vivement.  ''^'^^"^ 
''Un  malin,  à  ï'ïssue  du  déjeuner,  âiî'  mo- 

ment  ou  bergers  et  bergères  se  préparaient 

'^;iii'l  ■  V  •  ^  ''i-  '  'iu   ''       '■■    ■'■'■  ■   w.'i  ■■•>" 
a  conduire  les   troupeaux   aux   pâturages, 
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Philéraon,  qui  avait  paru  plus  taciturne  et 
plus  rêveur  qu'à  l'ordinaire,  leur  fit  signe 
de  reprendre  leurs  places  autour  de  la.  ta- 
We.  Ils  obéirent. en  silence  et  ,avec  quelque 
étounement,     .,       ,  -,    .     •.     i     i 

;    . :  !  j H  î !  I n^  i: I  1  UOf]  >  1  <  'I O'I } II C  t)  II i . »d i: 

—  Mes  enfants,  dit  le  vieillard  d*un  ton 
solennel,  j'ai  une  communication  à  vous  faire 
qui  intéresse  votre  bonheur.,  .  , , 

,  Armand  voulut  se  retirçr  par  discrétion.,, 
.   —  Restez,  dit  Philénion  d'un  a^r  mysté- 
rieux, vous  êtes  notre  ami  ;  vous  devez  avoir 
i)art  à  nos  joies  de  famille.  J  .•  .  r  < 

L'officier  s'inclina  e^  se  rassit,  fort  intri- 
eue  de  savoir  où  aboutiraient  ces  préDarations 
singulières.      .^    ^  .     , 

rr-  Mes  enfants,  continua  le  patriarche  du 
Val-Perdu. en  pesant  chacuue  de  ses  paroles, 
le  moment  est  venu  où  les  liens  qui  nous 
unissent  tous  doivent  être  resserrés  d'une 
manière  plus  étroite.  Jusqu'ici,  vous  le,  sa- 
.vez,  je  n'ai  fait  aucune  différence  dans  mes 
affections  entre  mes  propres  fils  et  les  filles 
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j^e^  pç,  yéOjÇ^ahle  ami.qiil,  en  oiouranl,  ,me 
^pft^jilpi  ^sojn,,de  veiller  sur /elles.  Néai^ 
.i^iip^,ji|.,ip]e,4^e.s|e, encore  ujo.  devoir  à  rem- 
p|ii]j,j}Ifin;pls  Ly§^ndrev je,  (Vqus  ai  fiancé  j^ 
l'pflfap^^^  à  m2^  p^pijle  ,<îalatée,  et,  jYPu^i, 
^jit^Jlje,  YQi^^,  Çjte^  p^^pin^sç,)de  nqêm^  à  Némp- 

J'^BmM  m^yW^.  m^M^^^^^f^,  d^yqptage 
jl'h^ii^re,^^ltenç|ne, partons  peut-être  a,ve<; nnP 
^jec;:^tejj^ip^lienç)8...î  Vous  êtes  d'^gçj^  être 

Les  jeunes  gens  tressaillirent;  ip^,  per- 

^9,^j^%^m^^^^f>m^^f^^^.  P^S^^^^¥\  ayant 

fi(.ïïlMr.f^|Ç,?|?,.9irçpnst^^^çè  grt\ye,  f?pntip,u^ 

^r^  j?rl#ig'^r  ^^\^  ij^l^r^Mi^:  1!<?J^M'^*^ ''^^•'^^^'''^ 
Ç^ff^/^Ji^^W'i  l^of  fi:lp,^\^pJ'^!?9«  n^>s^.gaï*a^ 
J^.Vmiî.ft^.W^K^?! ^PMW^  n^ari^gedan?  nptre 

0» 


dltAPITRË   m.  h^ 

'"'Un  seul  cti  de  joie  se  fit  entendre  ;  il  était 
poussé  par  Néniorin  qui,  dans  ses  transports 
d'allégresse,  lança  son  chapeau  jusqu'au  pla- 
fond ;  mais  les  autres  fiancés  restéi*etit'mu'et^. 
Lysandre  était  pâle;  Galatée;  les  yëù'x  bais- 
sés, semblait  frappée  de  la  foudre;  Estelle 
faisaitune  petite  moue  de  mauvaise  humeur; 
il  lï'était  pas  jusqu'au  capitaine  Véi'nëùil,  à 
<!j'iii  poùTtant  Je  projet  du  vieillard  devait 
être  indifférent,  qui  ne  parût  profondémèrit 
cbhsterrié.  """**"^^""'  ^*?  ^^  -iuM^-  -^ 

la  hardiesse  espiègle  d'une  enfant  gâtée, 
VHiiîî'Vdus  hâtez  bien  de  récompenser  du  don 
de'  ih'â  hiàîn  Votre  Némbrih  éïoûrdî.i.  H  ne 
m"a  encore  guère  méritée,  que  je  sache.  Ce- 
pendant, d'après  les  livres  que  Vôîis  nous 
lisez  le  soir,  il  failt  qu*un  berger  ait  loiigtemps 
gëmi  et  longteinps  souffert  pour  obtenir  sa 
belle';  Il  faut  qu'elle  Tait  rûdèméht'ctiagrinéj 
qu'elle  lui  ait  imposé  les  plus  'pénibles  épreu- 
ves; or,  je  suis  si  bonne  que  je  n'ai  pas  encore 

10. 
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pensé  à  tourmenter  sérieusement  votre  fils. 

-^  Eh  bien  !  répliqua  le  vieillard  en  sou- 
riant malgré  lui,  il  n^  a  pas  de  temps  de 
perdu;,  ma  petite.  uu  auiil 

—  Ah î  Estelle,  Estelle!  s'écria  le  pauvre 
Némorift  -avec  une  douleur  comique,  vous 
êtes  bien  ingrate!  Est-ce  là  la  récompense  de 
tant  de  nids  d'oiseaux  cherchés  dans  les- 1 
ronces  etles  épines,  de  tant  de  fleurs  cueiè*  f 
lies  à  la  rosée  du  matin,  de  tant  de  soupirs 
sur  le  flageolet  et  la  flûte?!'  i*  -  •     ihî/  ■■-■, 

La  bergère  prit  un  air  de  rdnê  offensée;  ' 
mais  eft  remarquant  la  contenance  piteuse 
de  son  malheureux  amaht,  elle  partit  d'un 
franc  éclat  de  rire,  et  là  réco9ci^ation i:fut 
scellée  par  un  baiser.      .  '  m?!-  rhi  >.iu  w.  ruvr 

Ceftte  rtaïve  discussion  était  passée  inaper- 
çue poiird'autr^  couple  de  fiancés.  Lysandre 
et  Galatée  se  taisaient  toujours,  lui  sombre 
et  rêveur,  elle!  éperdue  et  tremblante.  Philê- 
mon  les  observait  de  son  œil  froid  et  iaquinu 
sitCttWJlai«iW  Mi^i^nbii  fil  Jé59':>  (SiifiHfi  aWa» 
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.^iMon  père,  dit  €û(in  Lysandije  avec  ,up),| 
effort  de  courage ,  pern)QUpzrino.i,ft<e,i.Yoiis 
rappeler  ks  aveux  .quO:jlai/44jà»j9Sft,,yo!U)S  <  : 
faire  une  fois...  Je  ne  suis  paçiencQre  p3rm| 
venu ^ 'je  le  crains,  à  mériter  ilaffectioin  en- 
tière <le  Goilatêe;  c'est  ma  f^U"te,sa«s  doui^^,/! 
je  le  reconnais  humblement. U.|jeiV(©psprïievij 
néailmoinis,   d^aittendre  •encore  un<(pe*|;  dt},  ; 
temps;  Jc'  suis  plein  .dti  respect  pour  *Yo»lr« 
autoHt«,  mais  je  vous  supplie  de  songQn..>;  cdiI 
—  Vous  êtes  trop' modeste^  Ly sa n4i'ôl,ilîrii 
terrompil  sèchenieint  Pliil€mo<n  ;  vou^Myous 
abusez  sur  les  st\ntiments.ide|tm4tipip!iUe,^«nf 
Voyeï},  cfest  une  fille  douce  !etiobéi*isante;)b 
elle  me .  songe  |)as,<  comme,  vâ»Sj.  i^  élever. i\3i,i) 
voix  en  ma  présence.        cHifwî  nir  rnq  oôd»» 
La  j  pauvre  iGalalée^ .  en  effets,  terrifié^  fnar 
cer^ard  fîévère.v  était  iiiiCftpaI>lfli4eipiyo*»f  b^j;» 
ceriune  parole  de  pl^ofcc9lat[on*t  3?  sôIkIbO  Jo 
-^fli!  suffit^  !  dit  !enfin.iIbt.v.^eiU6(rd;«iiiv5'>'jat3 
une«çlwse>  plu**  forte*  que  ma  volonté  darfiSh? 
cette  affaire,  c'est  la  nécessité.  Mainlenaeiji 
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qiïe  chaoil[«  cIgvôiIs'  se  rende  à  iseè;  occupa^ 
tiowsv^commfe'à  l'ordinaire;  et  $i!  quelqu'un 
de  tTOM«v  mes  enfants,  blàmail  dans  son  cœur 
ma  détermination  irrévocable^  ii  coïtipren^ 
dk'*it|iiâi  iat  réfle<xiônv  que  'je  'sms  le  plus 
vïett\%«")e^plus<' sage;  qiT«  far  pour  tous  une 
a^ffeetïon  jf>aferrielle;etque  personne  ne  pewt 
élhe  meilleur  jiige'de  son  bonheur;t'i^  *i  i'  • 

Eli' même  leiiip^,  il  prit  son  grand  bâton 
d^rr^iéi^ la^^Ortè  et  itsortiti'  ^  i'»».;,;  .uMrnn^ 

Estelle  et  Némorin  ne  tardèrent 7}as"à"$oi<^ 
til"  atifesi  imoïtUé'mnt,  moitié  se  qnerellatit. 
Galatée,  appuyée  contre  te' dossier  d'un 
fauteuil,  ne  semblait  ni  voir  ni  entendre  ce 
qui  se  passait  autour  d'elle.  Des  larmes  des- 
cendaient lentement  le  long  de  ses  joues. 
Armand  s'approcha  et  voulut  lui  prendre  la 
main.  Elle  se  détourna  avec  vivacité. 

—  J'en  mourrai,  murmura-t-elle  d'une 
voix  étouffée,  j'en  mourrai  ! 

El  elle  s'échappa  précipitamment. 

Verneuil,  ému,  allait  la  suivre,  mais  la 
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voix  de  Philémon  qui  se  fit  entendre  au  dcf- 
hors  lui  rappela  la  nécessité  de  la  prudence; 
Au  même  instant  on  le  toucha  légèrement,  et 
Lysandre  lui  dit  à  l'oreille  ntn\umutvti'i\ 
,  i.irr  Armand,  mon  ami,  mon  frère,  j'attends 
de  vous  \\\\  signalé  service*-.  Venez  me  join- 
dre dans  la  journée  au  pied  du  rocher  hlâûc 
où  je  dois  conduire  mes  troupeaux;  j'aurai 
^Çi%  choses  importantes  à  vous  apprendre... 
Surtout,  gardez  qu'on  ne  vous  suive  et  qu'oa 
ne  vous  voie  avec  moi!.?)  ..>.•/   i 

Le  capitaine  promit  ;  Lysandre  lui  serra  la 
main  et  disparut. 

•     .  i  •  •  ■  ■      ■  i      ■  >.     ;  i  >>  j  >  u  >  1 

'.■i\>     '•-'.;      -,  .  .,, ,  hiiiohji.  .•M.'v- ..i   •'  ^.M 

':9J/    .  '•"«     -^    >'»^ffl9Jn9Î   tfl'ifBbfl  ♦  . 

ri    ishfr  jjdaoïqq»-^   (nn.iTf/ 

uiiinoJàb  > . 
ooij  h    jH  >  !  uiw^wwnu   .  ïfi'fiîfom  n-^ 

Hii'ijjofir  nîj'[  .^oriuol**  iv^ï 
t(ninnj6]iqioê*iq  fiqqfifb^  «.  :»I(sl  * 
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-ic^9t  ne  ,inoD  ni  2nBb  Jnonrom  nu  fiboi  IT 


IV 


Galatée  et  Lysandre. 


Peu  crinslanls  après  cette  scène,  le  capi- 
taine Verneuil  sortait  de  la  maison  d'un  air 
d'insouciance  et  d'ennui  trop  affecté  pour 
être  sérieux.  Il  portait  sous  son  bras  un  léger 
carton  contenant  du  papier  et  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  dessiner,  son  délassement  ordinaire 
quand  ses  jeunes  hôtes  étaient  aux  champs. 
Il  rôda  un  moment  dans  la  cour,  en  regar- 
dant au  loin  comme  s'il  eût  hésité  à  choisir 


iSOf  LE   VAt-PERDD. 

ivârmi  les  charmants  paysages  environnants 
celui  qu'il  devait  esquisser  ce  jour-là  ;  mais!, 
c?il  réalité,  il  cherchait  à  s'assurer  de  l'en- 
droit précis  où  se  trouvait  Philémon.  Il 
Taperçut  bientôt  occupé  h  ouvrir  les  châssis 
Vîirés  des  âerres,  pour  y  faire  pénétrer  un- 
air* Vivifiant.  Sûr  qile  le  vieillard,  dont  ]é^ 
sert*êVétaient  le  principal  souci,  serait  long- 
teûips  retenu  de  ce  côté,  il  parut  se  décider 
tout  â  coup,  et  marcha  en  sifflotant  vers 
l'aVenuè  de  tilleuls.  Mais,  au  bout  de  cent 
pas,  il  changea  brusquement  de  direction, 
et  s'enfonça  dans  les  bosquets  et  les  planta- 
tions dont  les  détours  lui  étaient  déjà  fami- 
liers:"' -      '^'     tu-^HM.: 

On  était  presque  au  milieu  du  jour.  Ûh 
soleil  sans  nuages  versait  à  plomb  la  lumière 
.et  la  chaleur  dans  le  Val-Perdu,  ou  ses 
rayo<rs,'feé  'cdncentrant  comme  en  un  vaste 
miroir  Concave,  entretenaient  la  température  ' 
méridionale  à  laquelle  le  sol  devait  sa  mer- 
veilleuse fécondité.   L'atmosphère   semblait  ' 
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embrasée;  c'était  à  peine  si  ni?  souffle  d'air, 
moins  brûlant  se  glissait  parfois,  spfi  s,  JjC^ 
charmilles,  ombreuses.  Armand    s'ayançaitt 
avec  des  précautions  infinies  di^n^  Je  plus 
épais  du  bocage,  prenant  gfand  soin  d^  ne; 
pas  fouler  les    hautes  herbes   qui  eus&eilt 
gardé  l'empreinte  de  se»  pas.  Qu^nd  il  am- 
vait  à  ces  clairières,  à  ces  salles  de  verdure, 
qui,  de  distan,ce  en  distance  coupaieat  J^J 
monotonie  de   ces  lieux  solitaires,    et  «aut 
centre  desqut^lles  s  ejeyiiie^t  tar^tôt.  im  petit; 
temple  de  marbre,,,t^r|!iaL^ne  f^plaine  e^^ 
rocajlles,  tantôt  une  statue  de?  PoççLQiî;e  qui, 
de^GérèsT, Jl  ^'arrêtait,  scrutât  d^irpr^illejsei^t 
des  yeux  les  profondeurs  des  bois.  Puis  ,ij,j 
soupirait  et  se  perdait  de  nouveau ^. sembla- 
ble à  une  ombre  silencieuse,  dans,lf3s.i4iassife  - 
du  feuillage.  ^I..,^.,   «{   f> 

Comme  il  approchait  du  ^ç,,4pnt,  il  ap^^rr^ 
cevait  les  çaux  linipides  i^iiroitfint  à  M'^v^>?»a 
les  arbres,, se^  repherçhe?  J>f^'qiU  e^ftix.ppjir.n 

'■9\ï^^!^^,^1^esyÇ,<?^s...„,,   .    MiibfTof»'Vl  -^sfiMlliM/ 
1.  11 
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il  Entl'e  les  taillis  où  Armand  se  tenait  en- 
core abrité  et  la  rive  paisible  du  lac,  s'éten- 
dait une  belle  prairie,  émaillée  en  tous 
temps  de  pâquerettes,  de  boulons  d'or  et 
de  mille  autres  fleurs  sauvages  ;  on  l'appe- 
lait le  pré  des  Anémones.  Sur  ce  moelleux 
tapis  bondissaient  quelques  agneaux  turbu- 
lents dont  les  mères  dormaient  dans  le  gazon. 
Galatée  était  assise,  rêveuse  et  morne,  à 
l'ombre  d'un  saule  dont  le  feuillage  argenté 
retombait  presque  jusqu'à  terre.  Les  cou- 
leur vives  de  ses  vêtements  de  soie  la  tra- 
hissaient seules,  à  travers  les  vergettes  pen- 
dantes de  l'arbre,  car  elle  ne  faisait  aucun 
mouvement.  Une  de  ses  mains  soutenait  son 
TÎsoge  baigné  de  pleurs;  l'autre  était  posée 
sur  la  tête  de  son  chien  paisiblement  endor- 
'mi  à  son  côté.  Son  petit  pied,  chaussé  d'une 
mule  de  maroquin,  s'échappait  furtivement 
'ides  plis  onduleux  de  sa  tunique. 
-IodA^^mand  était  si  près  d'elle  qu'il  pouvait 
t^ivoir  jusqu'aux  larmes  qui  roulaient  en  perles 
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liquides  sur  les  joues  de  la  bergère.  Mais  il 
n'osait  avancer  d'un  pas  de=  plus,  saisi  de 
respect  pour  cette  douleur  si  profonde  et  si 
calme.  i-jtjupiiq  mÎj  «qui?;*! 

M(|Tout  à  coup  il  lui  sembla  que  lesMèvrès 
enlr'ouvertes  de  la  jeune  fille  venaient  de 
laisser  échapper  un  nom  faiblement  articulé. 
Était-ce  réalité?  était-ce  erreur  d'une  imagi- 
nation fortement  surexcitée?  Armand  avait 
cru  reconnaître  le  sien.  Un  frémissement 
parcourut  ses  membres,  et  son  cœur  battit 
avfcc  violence.  Le  corps  penché  eHayant^le 
iCfi^  tendu,  il  prêta  l'oreille,  jluor;  jiioiti'i^iii 
aij;H-r  Armand!  répéta  Galaléë;"  '(  'lU  >'»!(n'b 
noj^Et  cette  fois  d'une  voix  claire  et  distincte. 
.-C'était  donc  vrai  !  C'était  lui  qui  occupait 
la  longue  rêverie  de  la  belle  Galatée,  c'était 
luiiqu'elie  appelait  au  milieu  de  ses  souffran- 
I  ces  secrètes.  Il  se  fit  dans  son  être  comme 
une  explosion  de  joie  ;  la  tête  lui  tourna^il 
^devint  fou.  Il  s'élança  d'un  bond  versla  ber- 
-gè*!q,.et,;!tûmbaut.  à  ses  ^enottî^ji.iliî&'iécria 
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avee  un  accent  dont  rien  ne  saurait  rendre 
renlrf^înante  énergie'^ *''-'**^  ^^  ^'*^^  \'j{t»c«îiy. 
■  i^  Me  voici,  Galalée,  disposez  de  moi'.!?' 
Moni  àme^ina  vie,  toiil  vous  appartient,  car 
je  î?ou$  aitno.i^i  <:iJO/.  juiJiuoq  ciÈ^Lh  ...lyjin.. 

La'jettrte  fille,  offrayée  pai-  cette  subite' 'èï' 
impétueuse  apparition ,  s'était  levée  ti-emL" 
blanle.  xjiniunu 

—  Armand, demanda-t-elle,  Vous  etiezïà'? 
Vous  m'avez  entendue?...  Be  grâce;  retirez- 
vous,  on  pourrait  nous  surprendre  r  ^^^"  '  '**  " 

-HH'Je  braverais  l'univers  eritiei^!'.'.';'*cK;V' 
laissez-moi  à^jétte  place'  et,  Je'  VôUs^îi  côiî-  ' 
jure  par  tout  ce  que  voué  avez  dé  plus  cher, 
diteskmoi  icomment  je  dois  intéi-prétei^ 'dé '^ 
nom, prononcé  tout  à l'h^ur^ dans  le  sil'ence 
de  vosi  méditalionsi!j..>'»7n    rfrr.filnir    il   <:r>q'v, 

--Je  n'ai  riea  dit,  balbutia  la  jëiine  fiifé 
en  détournant  son  visage  qu'elle  couVrit  de 
sesdeuî?  maitïà-Mjeii  -  je  ne  tous  coinprends 
pas...  '  liinnn;  Im'>  '^Ii  'y\\m:iii(i  ft  ^novr.  •'iion  «lup 

-^Bnfdnti  s'écria  Verneuil,!soy^  fraûche 
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et  bonne  comme  vous  l'avez  toujours  (été! i. 
N'essayez  pas  de  menlir;  >.' ot re, bouche iretl 
votre  cœi\rs'y  refuseraient  égak'mentJ/.  Oh! 
je  n'osais , même  concevoir  une, lelIoMespé^^' 
rance!...  Mais  pourtant,  vous  ai-je  bien  en-M 
tencl^ç?  ,Ne  me  suis-je  pas  trompé?  tàaiiâtféé, 
répondez  de  gràcp,;  eslril  possible  que  iVoqsu 
m'aimiez?  .'jincid 

B|le  ise  tulun  momenfHTRHwh.bnBirnA 

-— jl^h  bi(^n  !  Armand\  l'eprit^dle^eafînfsanBV 
se  découvrir,  Je  visage,  si,  pauroalheur  vous'  i 
avie;?;  deviné  Juste,,  y^w^.  ict  moi  que  pour- 
rions-nous attendre  de  cefatal  amott'rî?^\'j<i?'ir.l 

Et  les  ^  termes  cte  la  bergère  recommpn+n  j 
cèreni,.  ^ppulei':  àilmvej"s  ises  doigts  i©ffilés>.<ii) 

—7,  Ge  que  nous  -pouvofts  jen  attenda*©? »n 

répéta  le  militaire  avec  feui?  rtiaié  le  bort-'>i> 

he^ifyGâlatéc!  un  bonheur  pur  et  sans  bor- 

nesf..;Ah'iGalatée,  si  vqus;  m'aimii323'C<!rmme*i'> 

je  yqviSj.ajme,  .Yous>(ne,jdejnandei)iea)  pa!S'tee"J^ 

que  nous  avons  à  attendre  de  cet  amour  !...?Bq 

^rr  INtî  tparlez  pas,.ain(Si,  Armand^idit'tHs- 

11, 
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lenient  la  bergère  ;  il  est  trop  tard  mainte- 
jjaant  pour  vous  cacher  la  vérité.  Du  pre- 
jjijer  moment  où  je  vous  ai  vu,  j'ai  cru  avoir 
,jt,r(Ouyé,ea  vous  ce  type  de  grandeur,  de  no- 
jiWesse  et  de  courage,  dont  les  beaux  livres 
lile  PhiJénioû  m'avaient  donné  l'idée;  je  me 
-61413  sentie  irrésistiblement  entraînée  ve^ s 
cYïJus..^  J'ai  tort,  sans  doute,  d'avouer  cela  ; 
mais  comment  faire,  puisque  c'est  vraj?^.. 
.Cependant,  pour  l'un  et  pour  l'autre,  il  eut 
mieux  valu  refouler  ces  aveux  au  fond  de 
vnoscceursv  car  bientôt,  demain  peut-être, 
nous  devrons  nous  quitter  pour  ne  plus  nous 
revoir.  ,Je  ne  puis  jamais  être  à  vous.;  je  suis 
.déjà  la  fiancée  d'un  autre. 
'jl>  -^  Qu'importent  les  obstacles!  s'écria  le 
j,^u ne  homme  chaleureusement;  aimez-moi, 
chère  Galatée,  et  viennent  les  difficultés, 
nous  les  renverserons.' Je  vous  dis  que  rien 
lij'çft  impossible. à  ceux  qui  s'aiment...  Écou- 
tez :  pour  rester  prés  de  vous,  je  serais  capa- 
ble i  de  renoncer  au  monde^  aux  honneurs, 
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à  la  gloire;  je  m'établirais  dans  ce  désert, 
vous  me  tiendriez  lieu  de  tout  le  res(é...  Si 
Ton  voulait  nous  séparer,  je  deviendrais 
comme  un  lion  ;  je  vous  arracherais  d'ici  par 
ruse  ou  par  force,  je  vous  emporterais  loin 
de  ceux  qui  osent  s'arroger  des  droits  sur 
votre  volonté. .«  Oh  !  ne  doutez  plus  ;  Gala- 
tée,  confiance  !  L'amour  wâï  Iriomphe  des 
homnies  ot  de  la  deslinée!    ^u'.jii>i>-'^i  <ib(»i 

Il  la  força  doucement  de' se  i^ssbdrr'Siir 
l'herbe,  et  il  prit  place  auprès  d'elle.  '  -  •"- 

Alors  ce  fut  sous  l'ombrage  mouvant 'dôCe 
saule  un  murmure  de  tendres  propos  ;  de 
doux  serments,  de  promesses  sans  fin,  comme 
en  échangent  deux  amanis  dans  toute  la 
candeur  de  la  jeunesse  et  la  fraîcheur  de 
l'àme;  ce  fut  comme  un  roucoulemerit  de  ra- 
miers sous  la  feuillée;et  une  fauvette,  qui  se 
mit  à  gazouiller  gaiement  du  haut  d'un  chêne 
voisin ,  mêla  ses  chants  à  lëuf  babillage 
amoureux,  oj  ^^^«10/  ah  aîmi  islaoi  luoq  :s9l 

Quelques  minutes  s'étaient  passées  kinîf, 
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quand  il  se  fit  un  léger  bruit  sur  le  lac  dont 
la  feu.i;'fa|Ce  pfdsible  se  bris?»  en  mille  lames 
brillantes;  Qfl  eût  dit  deux  avirons  frappantl. 
re^^,à  infervalles  réguliers.  La  fauvette  se 
futjj|les  amoureux  écoutèreat;ïoY  bii^iiipBl  i6<( 

7^  ^^m^nd,  dit  enfin;  Galatée ,  cest  Phi-'^b 
lépji^n..,  F uje^jl il  flî'a  défendu  de  me  trou-»* 
ver;, çeul Ci  avec  vous,  .w  'ji  <;iio^.  jibiiDJH»  ^aoi 

^yj- Que  nous  font  les  ordres  de  ceTiieil^i/ 
lard  grondeur?  ]\e  pouvons-nous  causer^en"' 
lil^f^^^ç  ^^UjS  çies  frai^  ombrages  sans  exciter 
sa  fji^^pniquç  défianciç?.    .,.|.     ■.    ,,i...  .m  lii, 

—  Philémon  est  mon  secoiMl  père,  dit 'la*  «  • 
bergè*:e,. timide;  son  mécontentement  m'at- 
triste, €|l  sesreproiîhesS  m'épouvantent...  D'ail- 
lei^r,i^^,s,Ofigez-y^, Armand;,  il  nous  îséparepall'bn 

—  Je  m'éloigne  donc  ;  mais  promettez^mopLi» 
du  moins  que  nous  nous  reverrons  bientôt... 
ce  soir!  -j-ilè  ius^  — 

-- ,Ce  sqiv,...  Armand  ?,rn  .^nob  m\hl 

—  Pourquoi  non,  puisque  tout   le  jour,  à 
tovite^jheMjre.i  npusi  sommes  ex|)osés-|à|,  un 
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insupportable    espionnage  ?.:.'  6âlà'teè  l"'la  ^' 
chambre    que   vous    partagez'  àiS'èc' lEsteïle' 
donne  dans  la  serre,  dont  la  porté  est  tou- 
jours ouverte;  11  vous  sera  facile'  'd^i'  sbi^ÎK  ' 
par  là  quand  votre  séeili*  sèraéridbrmîe.  Moi',''^ 
de  mon  côté,  je  franchirai  âiséniërtt'"ma  fe- 
nétrey  '  peu  élevée  au-d6ssus  du  éàV,  'et  j*trh'i 
vous  attendre  sous  le  grand  oranger.' Vous" 

viendrez ,    n'est-ce   pas?  Pt-omettez-m'oî  de 

veniri'jri)«;>  «iuou-f.iiovijoq  oL  •.  iijjIju'.'ju  l,ij>l 

tr*^  Armand,  mitrmura  Td  'jeàhé  fifïé  '^^utf'' 
air  irrésolu,  ce  que  vous  demandait  è'^t'^iiài,' 
bien  mal,  j'en  suis  sûre*!'''*  ^^  '  i»^»»' *i»i''^ 

-f^  Galatée,  que  poU'rriéii-vdliè'^kiiia'f^T^ 

+H  Je  ne  sais...  Eh  bienî  je  terï-ai,  je  f-fe- '* 
fléchirai...  Mais  ,  pàrf^i,  phtlcZ  ;  Pliîlémo'i^  ' ^ 
approche. -^^^  -  i    ■'■■'  .  -n-!.  jii-ioi'j'iu  ••( 

:  VouS'Vi6ndt*ej;?'  ^nof»  ?;»on  oup  aiiioni  ub 

—  Peut-être.  I'uop.qo 

—  Adieu  donc,  ma'Gklaiéè,  adiëu!*4  ce 

soir  !'•'*>    ''    ''"'^    u?t>^«uti  ,rinn.  jOfip'iiioM 

Ilappuya  su  bouchë'donli^é  l'es  lèWè^'Idelif^'* 
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bergère^  et  s'enfuit,  la  laissant  toute  rouge  et 
palpitante/»  ''^q  i«<  «^q  nui 

Il  élait  temps;  au  moment  où  il  disparais- 
sait dans  le  taillis,  la  proue  dorée  du  bateau 
écartait  les  touffes  d*iris  et  de  nénufars  qui 
couvraient  le  rivage  du  lac,  et  Philémon,se 
penchant  sur  les  rames,  jetait  nn  regard 
soupçonneux  dans  le  pré  des  Anémones.    '-^ 

Armand  ,   non  moins  ému    que  Galaléë 

elle-même,  courait  à  travers  les  plantations 

9âhi5  s'inquiéter  où  il  allait.  Son  âme  était 

encore  dans  toute  sa  sève  et  dans  toute  sa 

H'éur.' Il  avait  mené  une  vie  trop  active  et 

ino^  agitée  jusqu'à  ce  jour  pour  avoir  pu  se 

bla^erdàns  lès  vulgaires  amours  de  garnison. 

H  aimait  donc  sincèrement  pour  la  première 

'f(>is,''et  ce  sentiment  se  manifestait  aveci'é- 

•iH^rgie  d'un  cœur  jeuilô  etviei^e.  Il  n'avait 

'¥ién  Jjrévu,  lien  préparé  de  ce  qui  venait  de 

'Sëipà^sef.  Il  avait  cédé  à  l'inspiration  du 

moment  sans   calculer  où  pouvait  lé  ' bôii- 

dtiîre  Une  passion  que  tant  de  motifs  eussent 
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dû  l'engager  à  combattre.  Sa  confiance,  u'é* 
tait  pas  feinte;  il  n'avait  pas  réfléchi  gqjf 
obstacles  qui  Je  séparaient  de  Galatée,  et  il 
croyait  de  bonne  foi  les  surmonter  aisément 
quand  il  voudrait  le  tenter.  Mais,  dans  ce 
moment  d'exaltation  suprême,  il  n'y  songeait 
même  pas;  une  seule  pensée  l'occupait,  c'é- 
tait la  certitude  d'être  aimé.  Il  errait  d'un  pas 
inégal  dans  ces  riantes  campagnes,  $er, 
joyeux,  triomphant.  Parfois  il  s'arrêtait  pour 
se  dire  :  «Je  suis  aimé  de  Galatée!  »  Puis 
il  reprenait  sa  course  vagabonde,  souriant  à 
toutes  choses  ;  les  arbres  lui  semblaient  plus 
verts,  le  ciel  plus  pur,  les  eaux  plus  limpi- 
des, les  fleurs  plus  parfumées  qu'auparavant. 
Celte  splendide  nature  qu'il  admirait  célé- 
brait la  fête  de  son  bonheur;  c'était  son 
amour  que  murmuraient  les  rui&seans;,  que 
chantaient  les  oiseaux  dans  les  buissons j,qne 
bruissait  la  brise  tiède  du  milieq.,clyi..jour 

dans  les  acacias  en  fli^uiTr,! no   ^nn?  Jn^miom 
,,,  ,Ain§i  rêvant,  le  jeune  oflicier.él^it  arrivé 
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j4  IVxlréûiilé  du  vallon.  Là  le  passage  pre- 
nait un  caraclère  d'àpreté  et  de  grandeur. 
Les  bosquets  soigneusement  taillés,  les  plan- 
tations symétriques,  les  sentiers  sablés  et 
savamment  conduits  à  travers  les  pittoTes- 
ques  inégalités  du  terrain,  cessaient  tout  à 
coup.  De  grands  rochers,  entassés  comme 
par  la  main  d'un  géant ,  se  dressaient  vers 
1^  ciel.  Cependant,  ces  rochers  avaient  un 
aspect  plutôt  majestueux  que  sombre. 'Le  so- 
leil formait  un  brillant  arc-en-ciel  au^essus 
du  torrent  qui  descendait  le  long  de  leurs 
flancs  en  cascades  de  neige.  Des  plantes  odo^ 
rantes  tapissaient  leurs  cre>'asses,  «t  >leuf 
pied ise  perdait  dans  de  riches  pâturages, 
où  des  vaches  magnifiques  ruminaient  paisi- 
blement à  l'ombre. 

Verneuil  s'était  arrêté  devant  cette  impo- 
sante barrière,  et  il  la  contemplait  machina- 
lement, absorbé  qu'il  était  par  ses  pensées 
amoureuses.  Pendant  qu'il  restait  ainsi  im- 
nkobilesj  on  marcha  pi^ès  d«  lui ,'  et  L^^andire , 


îf 


se  mojilianttout  à  coup,  lui  prit  amicalement 
U  luain.  «♦»  J**i*> 

..  -trr  Je  savais  l)ieiî  que  vous  vieiulviez,  dit- 
il  avec  reconnaissance,  et  je  vous  eïi^i'e- 
mercie.  iunr/»;^ 

Le  jeune  militaire  avait  coraplétemenl  ou- 
blié le  rendez-vous  convenu  le  matin  avec  le 
fils  de  Philémon-,  et.  le  hasard'  seul  TaTaiit 
conduit  de  ce  côté.  Quand  les  paroles '  dti 
berger  lui  eurent  remis  cette  promesse  en 
mémoire,  il  n'en  éprouva  pas  moins  quélcfoè 
embarras  de  se  trouver  en  présence  de  Fh(>n- 
néte  et  bon  jeune  homme  à  qui  il  venait  de 
ravir  l'amour  de  sa  fiancée.  Il  retira  sa  m'aini, 
et  regarda  derrière  lui.  L}':saEulres^  méprit 
sur  ses  intentions,   vî-ii»  <  f<r     ni  .<:/    >!;  m 

—  Ami,  ne  craignez  rien,  reprit-il  en  sou- 
riant ;  Philémon  est  occupé  sur  le  lac  à  rele- 
ver les  filets,  il  ne  peut  venir-de  sitôt  nous 
surprendre,  et  nous  aurons  le  temps  de  caur 
sei;...  Suivez-moi. 

lii  conduisit ,  Armand-  yerfeiune  i  espèce:  d« 

1.  12 
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grotte  peu  profonde,  tapissée  de  mousse  et 
de  capillaires,  où  régnait,  par  cette  tempéra- 
ture tropicale,  une  agréable  fraîcheur.  Il 
s'assit  sur  un  banc  de  pierre  et  invita  son 
compagnon  à  prendre  place  près  de  lui.  nu 
xjtttt.Vous  voyez  mon  cabinet  d'étude,  dit  le 
berger  ;  c'est  ici  que  j'ai  passé  de  bien  lon- 
gues et  bien  tristes  journées,  seul  avec  ma 
pensée  et  avec  Dieu...  C'est  ici  aussi  que 
j'aurai  la  consolation ,  pour  la  première 
fois  de  ma  viey  de  parler  de  mes  chagrins 
secrets  et4e"»ife  montrerj  enfin  tel  que  je 

suis.  î'tiiiinii    t.  •ili-'iai  ii   ir--:  licfn'.MMi'l  'îh  • 

H, En  ce  moment  Lysandre  n'avait  plus  rien 
de  celte  simplicité  un  peu  farouche,  de  cette 
contrainte  mélancolique  d'autrefois.  Sa  pa- 
role était  nette,  son  geste  hardi,  sa  conte- 
nance grave  et  «oble  ;  on  eût  dit  une 
transformation  complète.  Verneuil  était  fort 
surpris  ;  néanmoins  il  ne  se  relâchait  pas  de 
sa  réserve  embarrassée  avec  ce  jeune  homme 
qui  lui  montrait  tant  de  confiance  et d'atTcHî- 
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tion*  Ly sandre  sembla  deviner  le'  motif  de 

cette  froideur.  ndliqu.»  -^b 

—  Avant  toute  chose,  Armand,  reprit-il,- 

nous  devons  nous  expliquer  franchement  sur 

un  sujet  délicat...  vous  aimez  celle  que  mon 

père Hi'avait choisie  pour  fiancée;  vous  aimez 

Galatée?  «od 

Le  capitaine  fit  un  mouvement.  ^^  J^  ^'^w^î 

•—Comment  savez-vous...?  Qui  à  pu  vôtis 

;irt-  Jô  l'ai  vu,  knoTi'cher  Armand;  et "^lâlisë 
au  ciel  que  j'aie  été  seul  à  m'en  apercevoir, 
car  Philémon  est  difficile  à  tromper!...  Ami, 
que  cette  apparente  rivalité  ne  soit  pas  un 
motif  de  discorde  entre  nous.  Méritez  Tamour 
de  Galatée ,  -et  je  serai  le  premier  à  parier 
mon  père  de  combler  tous  vos  vœux.  Je  he 
me  ferai  même  pas  un  mérite  de  ce  sacrifice 
auprès  de  vous  ,  car  je  n^ai  pour  Galatée 
qu'une  amitié  fraternelle,  et  de  son  côté,  je 
le  sais,  elle  voit  avec  chagrin  les  projets'  de 
Philémon.  r»/ip,i)no:»  ob  hirl  JifiTlnoiii  iwl  iop 
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Armand  fut  désarmé  :  il  serra  à  son  tour 
la  main  de  L}  sandre',  i  îniijy^  m»-*tji' 

—  Vous  êtes  un  loyal  et  généreux  garçon, 
lui  dit41  avec  cordialité;  aussi  vous  avoue- 
rài-je:  sans  détour  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
trompé  :  j'aime  Galatée  ,  et  j'ai  Fesjioir 
d'être  aimé  d'elle.  En  me  donnant  la  certi- 
tttde  que  je  puis  me  livrer  sans  remords  à 
tin  sentiment  irrésistible,  vous  me  soulagez 
d'un  grand  poids,  et  je  voudrais  vous  témoi^ 
gner  ma  reconnaissance  d'une  conduite  si 
droite '€«' si  idignci  fut-ce  àWi  risque  de  ma 

-niit^le'ïié» 'demandé "jfyés'tàfrit;  répliqua  L^i 
sandre  avec  un  sourire;  je  voil^  supplie seii- 
lemeritde  m'écotitertiii  instant  ài'ecpàtiencej 
pilis  j'irtplorerai  'vos  conseils  et  peut-être 
votre  appui."'  *^  ^u^nçin    f;  iup  Miiu'iMni m 

ebuuiMdé  (îdfasëiis  !  Comment  le  ââgè  él  iu- 


o' 


dideuxLysahdre  pourrait-il  en  avoir  be^oîn  ? 
'J^  Séi^aïs  btert'aVètigle,si  îe'ii'avais'déjà  l^e- 
marqué  en  lui  cet  esprit  ju^te,'  cette  maturité 
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^^iTaison  qu'on  devait  si  peu  s'attendre  à 
trouver  chez  un  jeune  homme  élevé,  comme 
lui,  dans  une  retraite  absolue. 

,;Un  sentiment  de  satisfaction  se  refléta  sur 
la  belle  et  sereine  physionomie  du  fil&  de 
Philémon.  -SqKfoii 

jirr- Ainsi  donc,  reprit-il,  vous  m'avez  ^de- 
viné?... Eh  bien,  je  ne  me  cacherai  pas,  Ar* 
mand  ,  j'en  conviendrai  avec  un  légilime 
orgueil^  je  ne  suis  pas  ce  nquëi  je  (parais 
être.  1  L'isolement ,  l'étude. .et  «la  l'éfleofcion 
ont  suppléé  pour  moi  â  la  i, pratique  .-d^s 
hommes  et  à  l'enseignement  de  l'institur 
teur.  J'ai  beaucoup  médité,  c^iquçjeçavais, 
beaucpup  deviné  de  ce  que-Je  np  8a,Yf»is 
pas...  D'ailleurs,  ajonta-tTil  en  baissant  n?,ysf 
térieusement  la  voix,  j'ai  eu  nn  mpyicn^f 
m'instruire  qui  a  manqué  à  monfifçre-el.à 
ces  pauvres  jeunes. filles,  séquestrés  du.monde 
comme  moi.  Armand ,  ce  que  pi[,^rsonpeiiC;i,ae 
soupçonne,  cp  qui  atlirerait.sur  Jï¥)iiio«,leJp 

colèr^ç  i  §i ,  Ji'ind  ignalion,  tle  mon ,  pq^V  »  *  ^'fli  ^Hr 

12. 
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naît  à  découvrir  mon  secret,  je  vous  le  dirai 
à  vous,  Armand  :  je  sais  lire! 
^iLe  capitaine  Verneuil  ne  put  s'empêcher 
de  sourire  de  l'air  pénétré  de  Lysandre  en 
lui  révélant  une  chose  aussi  simple. 
111 — Vous  riez?  reprit  le  berger  avec  tris- 
tesse ;  ah!  vous  ne  savez  guère  quels  soins, 
quelles  peines,  quels  prodiges  de  patience 
m'a  coûtés  la  connaissance  de  ces  caractères 
familiers  aux  plus  petits  enfants  de  l'autre 
côté  de  ces  montagnes  !  Quand  mon  père  se 
décida  à  quitter  la  grande  ville  et  la  maison 
que  nous  habitions,  pour  venir  s'établir  ici 
avec  ses  fils  et  ses  pupilles  ,  j'avais  six  ans 
à  peine.  iA  cet  âge,  les  souvenirs  s'effacent 
vite*  Aussi  ai-je  oublié  promptement  tout  ce 
qai  eût  dû  me  frapper  :  les  personnes  qui  nous 
entouraient,  le  rang  de  mon  père*,  et  jus- 
qu'aux- noms  que  nous  portions  alors  et  qui 
étaient  différents  de  ceux  d'aujourd'hui.  Une 
sewle  chose  m'était  restée  ;  je  devais  aux  soins 
d'uni&  bonne  vieille  gouvernante  qui  m'avait 
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élevé,  car  j'ai  à  peine  connu  naa  mère,  les 
premières  notions  de  lecture,  iiitiiii.  lA  .f.iiot  a 
f'^fïQuand  nous  fûmes  renfermés  dans  cette 
vallée,  Philémon  s'efforça  d'arracher  de  ma 
mémoire  ces  faibles  germes  d'instruction,' 
Aucun  livre  n'était  laissé  à  ma  portée  :  ni 
Victorien,  ni  Guillaume,  serviteurs  et  coîifi*^ 
dents  dévoués  de  Philémon,  n'eussent  voulu 
transgresser  ses  ordres  en  me  donnant  les 
indications  nécessaires.  Je  paraissais  donc 
condamné  à  une  ignorance  absolue.  Cet  excès 
de  rigueur  même  fut  ce  qui  me  sauva.  D'a- 
bord, par  le  sentiment  frivole  de  contrariélé 
inhérent  à  renfancc  ;  plus  tard,  par  «ne 
vague  intuition  de  l'importanoede  l'instruc- 
tion, je  m'étudiai  en  cachette  à  me  rappeler 
les  leçons  de  ma  gouvernante  :  le  tooindro 
fragment  de  papier  imprimé,  la  légende;  d'une 
gravure,  servaient  de  texte  à  mes  palicates 
recherches.  Au  bout  de  quelques  années i,  la 
surveillance  de  mon  père  se  relâcha  ;  toi!i«t  à 
fait  rassuré  sur  le  résultat  de  ses f. efforts *' il 
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cesssa-  de  m^épier;  et  ije  pus  me'livrér  aVeè 
plus  <iè  liberté  à  mon  goût  pour'  l'ëtude. 
PhilémOn ,  comme  vous  avez  pu  déjà  voits 
eri  apercevoir,  possède  des  connaissances 
étendues  ;  il  à  fait  transporter  dans  les  com- 
blés de  n6lre  maison  une  grande  quantité 
dU'liVi^eSj  autrefois  sans  doute  feuilletés 'ft*é- 
qiieftiinent,  mais  négligés  depuis  longtemps 
au  milieu  d*ûrievie  active  et  laborieuse.  C'est 
dàn^  ces  livres  ([ue  j'ai  appris  le  monde.  Ré-' 
fu'^lé  à rr  fond  de  dette  grotte  ou  derrière 
qlieîc^uC  roéfié' écattée,  j^ài  pà^sé  bien  des' 
jottt^néefe^  méditer  sur  des  phrases  obscures,  à^ 
chercher  ie  éeh's  de  quelques  passages  ininléi-* 
ligibïes  peut-étfe  pour  moi  sêiil.  Toutefois,  Je' 
suis  par^ëhti  a  prèrtdre  une  idée  assez  exacte 
dé  la'  sô'éiétéhumaine,dé  ses  tendances,  de  ses 
besoins;'  de  ses  dcVôirs;  Sàn^-  dôu^é  la  fri?i-* 
qtichtàtiôn  'des  hoiiimes  iiiodifierait  encore 
eh'mol'liièn  rfcs  jugements,  rectifierait  bien 
âës  îdëés-rausfee^  'V  màiè''t€Ï''^uë  'Jd''sliîs',' 
iï"  'toe  monté  enèorë  des  '  bouffées  d'orgueil 
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quand  je  songe  à  qe  que  je  pourrais  être! 

.jjyniYpi^s  a vpz  .raison,  Lysandre,  dit  Apt^ 
raand  avec  admiration^, et ,H,,4oit  y  avoir  de 
grandes  joies  pour  vous  dans  ces  études  soU-, 
laires  où  vous  consumez, votre  yi^l  ^.jubudlj 

,i7TT:  Des  joies,  diles-vous?  répliqua  le  jeune 
homme  d'un  air  d'accablement  ;  cela  devrait, 
être,  en  effet,  aini,  mais  cela  n'est  pas...  Sou- 
vent mênie  je  me  prends  à  penser  quePJii- 
lénîon  avait  raisojj  de  nous  interdire  ce|,te. 
science  fatale,  qui  éveille  les  désirs  et  rçn,d| 
Ie.|)onh:Çur  impossible,  3i  comme  Néniprinj 
par  ^j^emple,  j'avais  .y^^çu.  df^ns,  l'ignpr^ppe 
absolue  de  ce  qui  exist,e.,avi,  d,e],à  ^|e,  (;(;;§, j^q-, 
cjfer^jjjt?  j;i€|  sçra,is  p^,s  pn  prpije,à,ç^^a$pip5^1 
tjpf}s^  ,ardente,s  ,i , ,à ,  ,ç^s  ,^ofl3J)rje,s  juq|i jétud^ 
qui  i^p  mç  laissent  de;, trê,yp,,nijfle49n^i^  l,a 
nu^^.  Content  de  vivre  et  dç  mourir  ici,,flan5{ 
l'ationdance  <^t.  ]^  pai^,,  jjç,  nie  .fus^,^,  f^Çl^ïftjs 
au.:^, iOr^rps,  djB  mon  père;  m^  vie  §Q,fùt,.é(jo|^r^ 
lée  calme  e|.,jlimpidei  comme  uu  ruisseau  si^^ 
l<?  .^abl^»,Au  ]j^u.[de  qela,  jç,  meipïi^ocçi^p^j 
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san3  cesse  de  ce  monde  au  milieu  duquel  ma 
place  était  marquée  à  ma  naissance;  je  me 
dis  qu'avec  la  dose  d'intelligence,  de  volonté 
et^^e  courage  dont  le  ciel  m'a  doué,  j'eusse 
pu  jouer  un  rôle  important  sur  cette  vaste 
scène,  me  rendre  utile  à  mes  semblables, 
mériter  leurs  éloges  et  leur  reconnaissance." 
Que  de  fois,  Armand,  à  celte  place  où  nous 
sommes,  ai-je  relu  l'histoire  de  tant  de  grands 
hornmes,  savants  et  penseurs,  publicistes  et 
poètes,  dont  l'Europe  s'honore,  et  ai-je  envié 
^^f^^i'?;^^^^^; destinée!  Que  de  fois  me  suis- je 
P'f^^.i^^^g^''  que  du  fond  de  ce  désert  in- 
connu je.  pourrais  aussi  m'élancer,  moi, 
maintenant  pauvre  et  obscur,  pour  remplir 
sur  terre  quelque  grande  mission  de  dévoue- 
ment et  d'amour  |...  Puis,  quand  au  sortir 
de  ççs  rêves  brillants,  je  songe  à  mon  inuti- 
If^éj  à.mon  impuissance,  à  ce  costume  ridi- 
cule qui  me  couvre,  à  ces  occupations  basses 
*înf.  Pîi^'^^^^^'^'^*»  i'eniyie!ns,,à  m&  mépriser, 
mm-piéme,,  Tout  ic^  me  déplaît  et  me  pèse  ^ ; 
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j'étouffe,  je  me  dessèche,  et  je  me  dis  qu'il 
faut  que  je  m'échappe  ou  que  je  meui-e! 

Ces  dernières  paroles  furent  prononcées 
avec  une  chaleur  qui  dénotait  une  résolu- 
tion inébranlable.  Verneùil  avait  écouté  avec 
une  extrême  attention.  "i  ij 

—  Ce  sont  là  de  fâcheuses  idées,  mon  ton 
Lysandre,  repiit-il  doucement,  et  vous  voyez 
peut-être  à  travers  de  dangereuses  illusions 
cette  humanité  que  vous  cdnnaissez  Seule- 
ment par  théorie.  Elle  ne  vaut  pas,  croyez- 
moi,  ce  que  vous  perdriez  ici...  Est-il  rien  de 
plus  désirable  que  de  vivre  sans  troublé» 
et  sans  ambition  dans  cette  délicieuse  rê-' 
traite,  en  présence  d'une  splendide  nature, 
au  milieu  des  joies  de  la  famille?  * 

Le  fils  de  Philémon  secoua  la  tête. 

—  C'est  vous  plutôt,  Armand,  qui  Vous 
livrez  à  des  illusions  décevantes  ;  mais  vous 
n'avez  pas  encore  secoué  le  charme  de  là  pre- 
mière impression,  et  d'ailleurs  votre  àiijour 
poor  Galatée  pare  ces  lieux  d'un  prestige 


qu'ils  Vi 'ont  pas  par  ieiix-mêmes...  Les  années 
sont  bien  longues  dans  une  prison,  si  riant'ë 
que  cette  prison  semble  d'abord  ! 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  reprit  Ver- 
liëiiil  après  Un  moment  dé  réflexion,  d'au- 
tàtit  plUfe  que,  si  j'ai  bonne  mémoire,  Voiiis 
n^feis  pas  le  séuî  ici  à  qui  cette  exîslenéé 
soit  devenue  insupportable...  Eh  "biéh  î  Xf- 
sandre,  parlez  sans  crainte  ;  vous  afteh'dez 
de  moi,  n'est-ce  pas?  que  je  Vous  facilite  lés 
moyens  de  fuir  du  Val-Perdu.   '■'  "-  '"' 

•  —  Vous  n'y  êtes  pas  encore,  i^éplîq^i^^f.^- 
sïihdre  avec  Un  faible  sourire^  vous  oubliez 
Armand  ■.'tjue',  vîvarit  toujhui^s  seul,  je  siiîs 
habitué  '  à^e  compta  que  ^ur  moi-même'.'.'^. 
Je  ti'empFoyais  pas  i^îi  tôUt  mon'  temps  â  î*é- 
tUilél'  àjôutâ-t-il  d'un  t^n'  m^âtérîebx  ,'  'hti 
niîiin  n'iétait  pas  plus  oisîVe  ijue  ma  tête'!  Mlal- 
gi'é  le's  préCâTitîtfns  ^é  •i^6'n  pèrè^pouf  i^etfdi^é 
cë'Vaîlôn  inaccessible,  malgré  la  fîdélîté  îfa*éi- 
bt^hlablfe  dé  ses  sertiteiirè,  je  ne  'Mi^ 
plMsî6iifi1iét"  volontaire.  Dé^nain.  Ce  ^oii^|*dh'irfé 
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une  heure,  je  puis,  si  je  le  Y^^^^i  <^'re.  en 
liberté  hors  de  l'enceinle  du  Val-Perdu. 

Et  comme  Armand  le  regardait  tout  ef- 
faré : 

— Voyez-vous  ces  rochers?  continua-t-il  en 
désignant  du  doigt  les  hauteurs  voisines  ;  un 
chamois  semblerait  seul  capable  de  les  fran- 
chir; cependant,  à  force  de  temps  et  de  tra- 
vaux, J'ai  tracé  un  sentier  à  travers  ces  blocs 
sji^,s€!rré§  en  apparence  les  uns  qpnt^e.le^ 
autres.  Quand  la  pei^t^  était  trop  roidç,  je 
pratiquais  des  marches  dans  ie,  granit,  ou  je 
creusais  des  tranchées  souter:raines.  jG^^tle 
couvre  m'a  coiUç  trois  années  de  («itigvi^s,  et 
elle  est  encore  bien  imparfaite.  Pe  l'eflciroit 
où  nous  sommes,  on  n'en  découvre  n,Mlle 
trace;  du  sable  et  du  gravie^  çQ^v^ent  It^s 
marches,  des  plaques  de,  gazon  qaçheAt  les 
tranchées.  Je  ne  pouvais, prendre;  trop  4^ 
précautions  pour  dérober,  mon  t^^fty^il  à  l'in^^ 
quisition  de  mon,  père;  mais  ei^  quelques 
ndnute?  le  sentier  peut  être  déblayé,, ^^,ij  ii^ç 
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serait  facile  d'arriver  à  Rosenlhal  aussi  vite 
<iue:  par  le  passage  dont  Guillaume  est  le 
vigilant  gardien J^lBm  çUb'i'îM-lc/  hc  un'ilo-i 
ncnVerneuil  était  presque  épouvanté  de  la 
prodigieuse  énergie  de  ce  jeune  homme,  qui 
arvait  pu  concevoir  et  exécuter  de  si  grandes 

choSeSJ,  ^'i  '*l  ç^^i'iUUUiii  U  .,.iKitJ<;l><;Oij  Ub  3VH\ 

iu P— ^IJlMs*^'  dnfin'  ';  '  'demanda-^t-il ,  comment 
ê€és-vdus  encore  ici  après  avoir  préparé  avec 
tant  de  peines  vos  moyens  de  fuite?-  ''''i"r 
jtiii^jVe  le  devinez-vous  pas?  répoïi^if 'Ly- 
lâandre  avec  émotion.  Je  suis  le  fils  aîné  de 
Philémon,  la  pierre  angulaire  de  ses  projets 
pour  l'avenir  ;  c*ést  à  moi  qu'il  devait  confier 
la  direction  de  cette  petite  colonie  qoadd 
fâge  et  les  infirmités  lui  auraient  rendu  ^ia 
■tâche  impossible^  et  mon  cœur 'se  serre  à  la 
péhsée  du  chagrin  que  lui  causerait  mon 
abandon.  Philémon  nous  aime,  malgré  l'é- 
trangeté  de  sa  conduite  envers  nous;  notre 
bonheur  l'occupe  sans  icesse  ;  et  s^il  9*est 
'  4¥6ttifpé'fcur  les  moyens  dé  l'assurer,  il  n*yau- 
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rait  pas  moins  de  l'ingratitude  à  méconnaître 
ses  intentions...  Voilà,  Armand,  ce  qui  m'a 
retenu  au  Val-Perdu,  malgré  l'ennui  qui  me 
ronge  parfois»  Au  moment  d!exécuter  mon 
projet  de  fuite,  le  courage  me  manquait  tour 
jours  quand  je  me  représentais  mon  vieux 
père  au  désespoir...  D'ailleurs,  je  ne  me  dis- 
simulais pas  les  immenses  difficultés  qui 
m'attendaient  hors ,  de  cette  enceinte.  Qui 
guiderait  mes  premiers  pas  dans  ce  monde 
nouveau  ?  Où  aller?  Comment  vivre  parmi 
ces  intérêts  divers  qui  s'arrachent  les  moyens 
d'existence?  Je  me  souviens  à  pein^ , d'avoir 
v,u,,dans  ma  plus  tendre  enfance,  ces  pièces 
;4e  métal  avec  lesquelles  tout  s'achète  là-bas, 
,raéme  la  vie  et  la  conscience  des  hommes.  Je 
ne  pouvais  donc  raisonnablement  rien  tenter 
avant  d'avoir  trouvé  un  ami  pour  m'éclairer 
et  me  défendre  au  milieu  de  ces  premières  et 
difficiles  épreuves.  Cet  ami,  Armand,  j'ai  es- 
ipépéijtoiit  d'abord  le  rencontrer  en ,  vous 
quand,  par  .une  circonstan<?e  que  Je  qrqyais 


iii$  LE    VAL-PERDU. 

iaip<;>!>sible  ,   vous^  êtes  inopinément  arrivé 
dans  cette  vallée.  Cependant  j'eusse  peut- 
être  encore  tardé  à  vous  faire  ces  confidences 
^j,c^  matin  mon  père,  en  me  signifiant  im- 
p^ii'ieusement  ses  ordres,  ne  m'eût  décidé  à 
précipiter  l'exécution  de  mon  plan.  Mainte- 
f^ant  vous  savez  mes  secrets,-  Armand,  et 
q'^St  à  vous  de  voir  si  vous  êtes  disposé  à  me 
çer,vir.  p^ns  le  cas  où  certains  scrupules  de 
conscience  vous  le  défendraient,  je  n'oserais- 
pas  m'en  plaindre,  et...iijj|   rir,  b  jn  !ii,.,|ini 
_l  ,717.  Pas  un  mot  de  plus  à  ce  sujet,  mon 
brave  garçon,  interrompit  le  capitaine  Verr 
neuil;  mes  engagements  avec, votre  père  ne. 
sauraient  me  déterminer  à  une  làcUeté... 
Malhepreusement,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, j'ai  plus  de  bonne  volonté  que  de, 
pouvoir  pour  vous  venir  en  aide.  Soldat,  et 
exposé  à  tous  les   caprices    de   la  guerre 
dans  un  pays  ennemi,  il  me  sera  difficile, 
peut-être,  de  vous  accorder  une  protection 
très-efficace  ;  mais  il  n'impo<'le  !  Vous  pouvez 
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compVsr  sur  moi  ;  je  vous  appariions  corps  et 
âme. 

—  Je  serais  fâché  d'être  pour  vous  un 
embarras  ou  une  charge,  dit  le  jeutîCi  horiihie 
en  rougissant  légèrement;  je  në'COhIpté  pas 
exiger  do  votre  part  des  soins  bfen  âlCenfifs 
au  delà  des  premiers  jours.  Je  compreridt'ai 
bien  vite  les  nécessités  de  tria  condition  noh- 
%'^llei  et  j<!J  m'y  soumettrai  sans  pëîriè.  J*ai  la 
conscience ide  m»  force,  et  je  crois  âti  sltccèi^  ; 
irnpatient  d'être  utile  à  raes'SéWblabléë ,  je 
saisirai  la  première  occasion  défaire  quel- 
que chose  de  bien  pour  mériter  leur  estime 
etleur  sympathie.  ''  «^"'^' 

Ar-mand  lt?î  serra  IcTtiiàin.'  ""  *"='•'"' 
-L—  Noble  enfïïiit,  dit-il,  qui  Repéré V dés  sèà 
premiers  pas  dans  la  vie,  trouver  une  action 
généreuse  à  accomplir...  Mais  raisonnons,  ly- 
sandre,  il  importerait  de  vous  assurer  un  appui 
plus  sryïide  et  moins  précaire  que  le  mieiri. 
Che?*chëz  bien  dans  votre  mémoire;  n'est-it 
pas  quelque  parent,  quelque  ancien  ami  de 

13. 
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Votre  pèfe,  à  qirî  vous  pourriez  demander 
un  asile?  Vous  appartenez  sans  doute  à  une 
famille  riche,  et  peut-être... 

—  J'ai  déjà  inutilement  fouillé  ces  vagues 
et  lointains  souvenirs...  Je  vous  l'ai  dit, 
Armand,  j'ai  oublié  jusqu'au  nom  que  je  por- 
tais autrefois.  ^'^•^-( 
^  "Armand  réfléchit  quelques  instants. 
-niL-L  Bah!  reprit-il  enfin  avec  son  însou- 
éiahcé  habituelle,  nous  finirons  bien  par 
trouver  la  solution  de  ces  difficultés.  Nous 
â'^ons  encore  quelques  jours  devant  nous 
pour  y  penser...  Peut-être,  Lysandre,  ce  che- 
min que  vous  avez  eu  la  constance  de  vous 
frayer  avec  tant  de  peine  pourra-t^il  nous 
rendre  de  grands  services  à  nous  et  à  d'au- 
tres encore.  Je  verrai,  j'examinerai;  efc  si  je 
parvenais  à  obtenir  le  consentement  de».. n 
fi  II  s'interrompit  brusquement.  Le  jeune  ber- 
ger'attendait  l'explication  de  ces  paroles; 
mais  Verneuil  ne  jugea  pas  à  propos»  de  la 
donîiëk'/noid   io   sbiuelq    noia<:3'iq/3    eau 
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■i^,h- Courage,  ami,  reprit-il  gaiement, ,, et 
espérons  que  tout  s'arrangera  à  notre igvié»rn 
Mais  il  faut  maintenant  nous  sépare^.  Plijlé^ 
mon  me  surveille  i  avec. , une  sorte  tl'opiniâ- 
treté,  et  il  pourrait  prendre  ombrage  de  mon 

absence,  mon  Utii)\tcAi{mUïuo  ie  j  ^bniini-r/ 
—  En  effet,  répliqua  Lysandre  avec  inquié- 
tude, lajournées'avance,  et  nous  nous  sommes 
oubliés  dans  ces  longues  confidences.*.  Éloi- 
gnez-vous sans  larder...  C'est  miracle  que 
noué  n'ayons  pas  déjà  été  surpris. .>i  j  -./i n . ,  ; 
-'Les  jeunes  gens  convinrent  de.se  Ee,voir 
bientôt,  et  ils  se  quittèrent  après  s'é|tre  em- 
brassés comme  deux  frères..  .  -U'.a  ji«t'  'mn 
'A  peine  Armand  eut-il  fait  ici»quan  te  pas 
dans  le  bocage^  qu'il  renoodotra  Philémon, 
tète  nue  et  son  longbàton  à.  la  mai»,  suivant 
sa  coutume.  "^      i      ;  ;?  f.   .     ,irr.,-,un 

Le  vieillard  paraissait  fort  agitée  En  recon- 
naissant Vcrneuil,  il  lui  lança  unregard  pé- 
nétrant 5 mais  aussitôt,  donnant  à  s«>n. visage 
une    expression   placide   et  bienvei^laDiei: 
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—  Je  VOUS  ai  beaucoup  négligé  aujour- 
d'hui, mon  cher  enfant,  dit-il  doucereuse- 
ment; pendant  toute  cette  journée,  je  vous 
ai  laissé  Jivré,  ^^  vous-même...  Bxcusez^moi; 
j'ç^Pîçre  désormais  remplir  mieux  les  devoirs 
de,rhospitaUté|c,,i'r)p,n,^iiii 

Ces  mots  contenaient  une  menace  :  Armand 
le  sentit  ;  mais  il  répondit  avec  beaucoup  de 
sang-froid  qu'il  serait  désolé  de  déranger 
Philémon  de  ses  travaux  ordinaires,  et  que^,) 
quant,îiilw*  ^1, ça v^it,, prendre  ;3on  partie  de 
la  solitude. 

-r^iJfort  bien,  mon  hôte,  répliqua  le  pa- 
triarct^.du,  Val-Perdu.   Mais  de  quel  côté 
avrez-vous  donc  porté  vos  pas,  qu'il  était  si* 
diffi^cile  de  vous  retrouver  ?    t  /n  iy  »I 

i-TTîJe  siiis  ailé  au  rocher  blanc  prendre 
quelques  croquis. 

—  A  merveille...  Vous  êtes  un  habile  ar- 
tiste, Armand,  et  j'ai  un  goût  particulier  pour 
vos  esquisses;  ne  pourriez-vous  me  mon- 
trer celles  que  vous  avez  faites  aujourd'hui? 
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Armand  s'aperçut  alors  qu'il  avait  perdu 
le  portefeuille  contenant  son  papier  élises 
crayons. 

—  C'est  bizarre ,  dit-il  avec  ettibarras  ; 
j'aurai  laissé  tomber  mon  carton  là-bas  dans 
ces  rochers  glissants,  où  je  trébuchais  â  chr- 
(Tue  pas.      j»ii  jii?   *ut  Jiï jiijà  iJtiooôJ 

*— Je  l'ai  trouvé  dans  un  buisson  du  pré 
des  Anémones,  dit  Philémon  en  lui  présen- 
tant l'objet  égaré.  >  ^'■^'''^'  "-'  !i"î""iu  ' 
l'Puis  il  salua  sèchem'ënt  et  confîniiâ  "soti 
chemin.  c.... 

Le  militaire  resta  un  moment  ^dii'  flace, 
tournant  et  retournant  le  carton  entre  ses 
mains. 

—  Le  vieux  renard  se  doute  déjà  de  quel- 
que chose,  murmura-t-il  ;  nous  veillerons  ! 

'  uffii'bîll'',  '  ??Mp  ?9ll» 


is-^Bua  iisimaiq  i^Jl 


oillal  bI  k  i;J]joèz9  noiii'îIiiW  «laupjîsïJnBbnyq 
A  .bOfifillisYing  9*iU9iuo§i'i  sb  asaBfldm  nQè 
,9mniodiiod  ol  9up  tj/^I  li-JicJ6  bnetniA  aniâq 
-ine'a  jgsIIauJidBri  gnoîJcqooao  asfi  JaBd^ilgèn 
J9  ç89829)iloq  9b  Jif>Idmo3  9Ï  ,i«l  9b  Jicifiq 

9l    9n    ,lU9flnorf- 9liBt   lui   9b  9J/9J9'iq   «iio;» 

-îbY  .Tio8  iir/up>>.iii  Jnctnaï  nii'b  8B(|  lÎBtliiip 


Les  premier*  nuages. 


Deux  ou  trois  jours  s'écoulèrent  encore 
pendant  lesquels  Philémon  exécuta  à  la  lettre 
ses  menaces  de  rigoureuse  surveillance.  A 
peine  Armand  était-il  levé  que  le  bonhomme, 
négligeant  ses  occupations  habituelles,  s'em- 
parait de  lui,  le  comblait  de  politesses,  et 
sous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  ne  le 
quittait  pas  d'un  instant  jusqu'au  soir.  Vai- 
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neinent  Verneuil  essayait-il  d'échanger  un 
signe  furlif,  un  mot  à  la  dérobée,  avec  Ly- 
s^ndre  et  surtout  avec  la  charmante  Gala- 
tée;  l'impitoyable  vieillard  était  toujours 
là,  interceptant  les  sourires  et  les  regards. 
Néanmoins  il  ne  s'offensait  pas  de  l'espèce 
de  familiarité  cordiale  qui  régnait  en  sa  pré- 
sence entre  les  jeunes  gens  et  l'officier; 
quand  on  se  trouvait  réuni  aux  heures  des 
repas  ou  des  récréations,  la  conversation 
pouvait  prendre  des  allures  vives,  enjouées, 
presque  galantes;  Philémon  ne  s'y  opposait 
pas,  et  semblait  au  contraire  s'eiîorcer  d'é- 
gayer ces  réunions,  peut-être  pour  distraire 
ses  enfants  et  ses  pupilles  de  certaines  ré- 
flexions secrètes.  Les  moments  de  plaisir  et 
de  repos  devenaient  même  de  plus  en  plus 
fréquents  h,  mesure  que  l'époque  prescrite 
pour  le  mariage  approchait.  Les  joyeuses 
parties  de  chasse  et  de  pêche  se  multi- 
pliaient; on  dansait  le  soir  au  son  du  fla- 
geolet ou  dç  la.  flûte.  Aussi,  malgré  la  gène 
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qu*Arinaiid  était  obligé  de  s'iiAposer,  trôu- 
vàit-il  toujours  un  grand  charme  à  ce  genre 
dii  vlè,  et  il  ne  pouvait  sanè  effroi  en  prévoir 
le  terïne  prochain. 

ITii  soir  la  petite  colonie,  sous  la  conduite' 
de  son  patriarche,  était  allée  souper  au  pa- 
villon de  Diane,  à  réxtrémité  du  vaTïon.  Le 
pavillon  de  Diane  était  un  kiosque  de  clé- 
matilés  et  de  jasmin,  sillié  au  soiritriet  d'iiii* 
monticule  factice,  d*oÙ  Ton  découvrait  tout 
le  Vaï-Perdu.  On  y  arrivait  pai*  un  sénttè'r' 
tournant  horde  d'aubépine  et"  cTè  chèvre- 
feuille." A  Textréniite  de  ce  séiïiïëi'  s'élevait' 
une  statue  de  Diane,  d'iin  travail  p»eu'remai*- 
quable,  iïiaîs  d'un  effcîl  pittoresque  ;  elle  don- 
nait son  nom  à  ce  châriiiânt  belvédère.' Lés 
jeunes  gens,  après  avoir  gaiement  soupe  sous 
la  verdure  avec  les  fruits  et  le  laitage  àj^poi*- 
tés  par  les  domeslîq'uos'  hiuels,'  àprèsavoîi* 
aduiiré  lé  lever  de  la  lune  derrière  lès  grands 
rochers  noirs  qui  bornaient  l'horizon,   fés^ 

traînées  lumineuses  et  scinf  niantes  que  pro- 
i.     '  a 
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jetait  l'astre  des  nuits  sur  la  grande  cascade, 
le  tpemblotement  des  étoiles  dans  le  lac 
légèrement  agité,  entendirent  non  sans  re- 
gret Philémon  donner  le  signal  de  la  re- 
traite, et  l'on  se  mit  en  devoir  de  retourner 
au  chalet. 

C'était  une  de  ces  nuits  italiennes,  tièdes 
et  parfumées,  où  l'air,  d'une  transparence 
merveilleuse,  permettrait  presque  de  compter 
ces  mjMÛades  de  pointes  de  diamants  qui  par- 
sèment le  velours  bleu  du  ciel;  aussi  les 
mantagnes,  les  sommets  des  arbres  étaient- 
ils  éclairés  d'une  lumière  douce  et  nacrée, 
CiWnparable  à  celle  du  jour.  Mais  dans  les 
creux  de  la  vallée,  sous  les  bosquets  touffus, 
régnait  une  obscurité  profonde;  et  c'était 
celte  circonstance  peut-être  qui  avait  décidé 
le  {yrudent  vieillard  à  rentrer  de  si  bonne 
he\ire  :  il  s'avançait  le  premier  entre  Lysan- 
dreiet  Galatée,  à  qui  il  expliquait  certains 
pihénbmènes  de  la  marche  des  astres,  et  qui 
n^Técoutaient  pas.  Armand  venait  ensuite 
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avec  Estelle  et  Némorin  ;  les  deux  fiancés,  se 
tenant  par  la  main,  chanlaient  avec  toute  la 
gaieté  expansive  de  l'amour  heureux  une 
romance  de  Florian,  sans  s'inquiéter  de  leur 
compagnon  rêveur  et  silencieux.  Le  muet 
et  la  muette  fermaient  la  marche,  portant 
dans  de  grands  paniers  les  débris  du  souper. 
.y^Pn  s'était  enfoncé  dans  le  bois,  et  c'était 
à  peine  si  l'œil  pouvait  reconnaître  à  sa  cou- 
leur plus  pâle  le  chemin  qui  conduisait  à  la 
maison.  Çà  et  là  seulement  la  lune  lançait 
comme  un  trait  d'argent  à  travers  les  bran- 
chages moins  serrés  des  hautes  futaies,  ou 
inondait  de  lumière  une  statue  blanche  im- 
mobile au  milieu  d'un  boulingrin.  La  vie 
néanmoins  ne  s'était  pas  arrêtée  sous  ces 
voûtes  sombres  de  feuillage.  Par  moments, 
on  voyait  briller  dans  l'herbe  la  petite  flamme 
verdàlre,  flambeau  d'amour  qu'allume  lever 
luisant  par  les  belles  soirées  d'été.  L'air  par- 
fumé de  senteurs  balsamiques  était  sillonné 
dans  tous  les  sens  par  l'aile  soyeuse  des  plia- 
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lènes  et  des  sphinx.  Des  grillons  sifflotaient 
dans  le  gazon  et  se  taisaient  à  rapproche 
des  promeneurs  pour  reprendre  bientôt  leur 
chant  monotone,  tandis  que,  dans  le  lointain, 
les  grenouilles  du  lac  célébraient  par  de  rau- 
ques  concerts  les  charmes  de  cette  délicieuse 
nuit.  "'''  -'•'  '-'-- 

Estelle,  intimidée  par  l'obscurité,  garda  ïe 
silence  et  se  pressa  contre  Némorin,  qui  ne 
s'en  plaignit  pas.  De  son  côté,  Verneuil  son- 
geait à  profiter  de  ces  ténèbres  épaisses  pour 
se  tapprocher  de  Galatée.  Une  conversa- 
tion animée  s'était  établie  entre  Lysandre  et 
son  père,  et,  â  la  faveur  de  cette  discussion, 
il  efepérait  que  la  jeune  fille  pourrait  s*échâp- 
per  une  minute  sans  être  observée.  Ses  sup- 
positions se  trouvèrent  justes  ;  à  peine  eut-il 
fait  quelques  pas  en  avant  avec  de  grandes 
précautions,  qu'une  ombre  svelte  se  dessina 
sur  son  passage  ;  il  étendit  les  bras,  sa  main 
effleura  une  épaule  nue  douce  comme  du 
satin,      'heq-ic 
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—  Galatée!  niurraura-t-il. 

^   —  Armand  !  soupira  une  voix  bien  connue. 

Leurs  lèvres  se  rencontrèrent,  puis  ils  se 
mirent  à  marcher  côte  à  côte,  les,  mains 
jointes,  serrés  l'un  contre  l'autrç^  llsine  se 
voyaient  pas,  ils  ne  se  disaient  rien ,  et  ce- 
pendant leurs  âmes  se  confondaient  dans  une 
inelïable  félicité.    ,  ,^,^  .Auaiihu  .  ii  >! 

Galatée  eut  le  courage  do  rompre  ce 
silence  plein  de  charme.  ,.!,,: 

—  Armand,  dit-elle,  Lysandre  parle 'con- 
fidentiellement à  son  père<  et,  ,sans  d^iute  il 
plaide  notre  cause  en  même  temps  i  que  la 
sienne;  puisse-t-il  réussir!  Nous  séparer, 
mon  Armand,  ce  serait  JU^o,tre,j|iQrV, à ,4911  & 
deux,  n'est-ce  pas?  ;m —Mjirdiui  m.iu 'l'ta 

,— Oui,  oui,  chère  Galatée,  la  mort  en 
effet.. .  Cependant  nous  ne  devons, pas  comp- 
ter sur  l'intercession  , do, ;Lys{\ndr«(.î'jEeti  in*  ' 
flexible  Philémon  ne  consentira,  jamais  à 
combler  nos  vœux  ;  il  fanidra  adopter» lenfin 
le  parti  extrême  dont  je  vous  ai  parlé...  Grtha^. 

U. 
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fé'e','  '  êtes-voiis  décidée  à  me  confier  sans 
réserve  le  soin  de  votre  sort?  Étes-vous  prête 
a  me  suivre? 

' "•'•-:_  Je  vous  suivrai,  Armand,  répliqua  la 
bergère  5  hélas!  mon  sort,  maintenant,  n'est- 
il  pas  pour  toujours  uni  au  vôtre?  ^fais  ré- 
pondez-moi, êtes-vous  sûr  que  Lysandre,  le 
sage  Lysandre,  consente  à  favoriser  nos  pro- 
jets? Vous  ne  lui  avez  pas  dit,  vous  n'avez  pas 
osé  lui  dire...        1    "  ""'    ■  •  ■"  1  s.  '  >iii) 

—  n  sait  qtty'ifodfe  iÎMife-éîïÀcJtï.^V'étlIiBst 
•généreux. . .  Cependant,  je  l'avoue,  mon  ange, 
je  redoute  quelques  difficultés  de  la  part  de 
Lysandre.  Je  lui  ai  parlé  vaguement  du  cas 
où  une  autre  personne,  habitante  du  Val- 
Perdu,  voudrait  profiter  du  chemin  qu'il  a 
tracé  en  secret  dans  les  montagnes,  pour 
s'enfuir  avec  nous.  Il  m'a  répondu  avec  son 
assurance  tranquille  que  le  sentier  serait 
tout  à  fait  impraticable  pour  une  femme  ;  que 
^'ailleuris  il  ne  se  résoudrait  jamais  à  porter 
'  un  coup  mortel  à  Philémon  en  le  privant  à 
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la  fois  de  son  fils  et  d'une  de  ses  pupilles. 

—  Il  faut  donc  renoncer  à  la  fuite? 

—  ]Non,  non,  Galalée;  Lysandre  exagère 
certainement  le^,  .difficultés;  il  veut  sans 
doute  vous  forcer  à  rester  pour  consoler  son 
père  quand  lui-même  ne  sera  plus  ici. 

—  Si  cependant  il  refuse...     ^..^..v^imor, 

—  Nous  parviendrons  à  le  convaincre  au 
dernier  ujoment.  Il  nous  verra  si  bien  déter- 
minés à  partir,  nous  le  presseroqs,  nous  le 
supplierons  tanl  qu'il  ne  saura  pas  résister... 
D'ailleurs,  avec  votre  consentement,  je  vous 
emmènerais  d'ici  malgré  la  terre  entière. 

---Et  moi,  Armand,  je  vous  préférerais  à 
tout..v  Cependant,  mon  cœur  se  brise  à  la 
pensée  de  ce  départ.  A.bandoni)jer,ce  pai^yvre 
vieillard,  cette  naïve  ,e,tibonAe,Es,telle,,  cps 
lieux  où  j'ai  passé,  desi  hcureu^  jpi^rsl... 
Espérons  plutôt  encore  que  Philémon  se  lais- 
sera flécbij'. 

—  Espérons,  Galatéc...  Pourvu  que  je  sois 
près  de  toi,  que  m'importe  lc,:^"este! 
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.En  ce  moment,  le  murmure  régulier  de  la 
CQ;iversation  qui'iavait  lieu  à  quelques  pas 
ep  ay,^nt  changea  de  nature.  Une  voix  cha- 
leureuse et  irritée  fit  tressaillir  les  couples 
a^our.eux  dans  le  bocage. 

—  Non,  jamais!  jamais!  disait  Philémon 
hors  de  lui;  nul  ne  remplacera  mon  fils  aine, 
n^oij.li^ritiei;,  le  chef  futur  de  ce  petit  monde 
que  je  suis  parvenu  à  créer  avec  tant  d'ef- 
•fOjijl^,.,  Ne  niq  parle  plus,  de  Qe  projet,  Lysan- 
di^^^j,,^^,  m!e^  iP^^Vl^îj^n'^^is,  §i  t,u,jae  yeux 
fa^r;^  périr  avant  \^  temps, ton  malheureux 
père...  D'ailleurs,  on,, t'a  Irpmpé;  .celui  qui 
se  pi^pp^e  poJir  prendre  ta  place  dans^  ma 
famijjç  et,  4<f'R^i'î?pnpCÇ]pur,,i^e  saurait  tenir 
l9ii§^e4pps.M>n  pareil  engagement;  sa  passion 
insensée  l'aveugle  ;  il  l'a  abusé,  te  dis-je,  pu 
il  s'est  abusé  lui-même  ! 
_jj^|.ys^n4re  prononça  quelques  mois,  .qu'on 
i^'enlendit  i>as. 

^|-^,J^Qn,  non,,a^se7,,  naonfils!  interrompit 
lç^,yicill?ir(i  ave,ç,a^,tprifé  :  je.  l'^i  .éCQuté  trop 
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longtemps.  Tu  nn  peux  pas  songer  à  nie  quit- 
ter, tandis  qu'un  autre...  Silence  encore  une 
fois!...  Néanmoins  je  te  dois  des  remercî- 
ments.  Je  sommeillais,  ignorant  la  grandeur 
du  danger,  tu  m'as  éveillé...  J'agirai,  et  bien- 
tôt... 

Lysandre  n'osa  rien  ajouter,  et  les  deux 
interlocuteurs  continuèrent  leur  chemin  en 
silence. 

—  Vous  avez  entendu ,  Galatée?  mur- 
mura Verneuil  avec  un  raélatige  d'^insou- 
ciance  et  de  regret  :  il  me  repousse...  Nous 
devons  prendre  un  autre  parti.  ' 

—  Que  faire  donc,  mon  cher  Armand? 

—  Lysandre  compte  fuir  cette  nuit  même... 
Qu'il  y  consente  ou  non,  Vous  nous  accompa'-' 
gnerez.  »  .^ti' 

—  Armand,  de  grâce,  n'exigez  pas... 

—  Si  pénible  que  soit  ce  sacrifice,  il  faut 
vous  y  décider,  Galatée,  ou  nous  serions  à 
jamais  perdus  l'un  pour  l'autre...  Vous  le 
voyez,    Philémon   se   propose  '  d'agir   sans 
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retard  ;  il  faut  le  prévenir.   Trouvez-vous 
dpiic  à  minuit  sous  le  grand  oranger,  comme 
à  l'ordinaire,  et  soyez  prête. 
iliTïtiiJ'y  serai,  répliqua  la   bergère  d'une 
voix  étouffée  par  les  larmes. 

Verneuil  allait  lui  adresser  quelques  con- 
solations quand  Lysandre  et  Philémon  attei- 
gnirent un  endroit  découvert  où  ils  étaient 
éclairés  en  plein  par  les  rayons  de  la  lune. 
Le  patriarche  se  retourna  d'un  air  de  dé- 
fiance. Aussitôt  Galatée  s'élança  légèrement, 
et  se  retrouva  à  ses  côtés,  comme  si  la  discré- 
i'wn  seule  l'eût  forcée  de  rester  un  moment 
en  arrière  pendant  cette  conversation  confi-» 
çt^ntielle  du  père  et  du  fils.--  i'«'  rm  ,0  ..7 
f  ;  On  arriva  au  chalet.  La  soirée  si  joyeuse- 
ment commencée  se  terminait  dans  les  plus 
tristes  préoccupations.  Philémon  était  livré 
à  une  sombre  méditation  ;  Galatée ,  Lysan- 
dre et  Armand  gardaient  le  silence.  Il  n'était 
))a s,  jusqu'à  Estelle  et  Némorin  dont  cette 
Iffi&^esse.  n'eût  glacé  la  gaieté;  ils  regardaient 
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avec  étonnement  les  visages  consternés,  sans 
comprendre  la  cause  de  ce  changement  im- 
prévu. 

Au  moment  où  l'on  traversait  le  vestibule 
obscur,  Lysandre  arrêta  Verneuil  par  le  bras. 

—  Vous  savez  que  nous  avons  échoué?  lui 
dit-il  à  l'oreille.  oufaup  cUuiJhioc 

—  Je  le  sais...  ■    nïa'^ 

—  Ce  sera  donc  pour  cette  nuit,  conitue 
nous  en  étions  convenus.  A  minuit  vous  me 
trouverez  à  l'entrée  de  Tavenue  de  tilleuls. 

ji —  J'irai  vous  y  joindre.  ■•  k/jjoijji  jc  jj 
.11—  Oui,  mais  seul,  répliqua  Lysaiitfré  af^ec 
intention.  ■  ■>)•/.   i.is.i.uj^  jwii^ii,  n  * 

Verneuil  feignit-  de  ' n'ai'^oir '  ipak  efAtfeMti 
cette  observation,  et  ils  entrèrent  dans  la 
salle.  A  la  lueur  d'une  lampe,  ils  virent  Phi- 
lémon  qui  s'était  jeté  dans  un  fauteuil  d'un 
air  accablé.  Il  était  trés-pàle,  l'œil  fixe,  les 
bras  pendanls/.r     !  î/i  't^J'w.y  hircnnA  J'^  •)'itt 

MLes  jeunes  gens,  pleins  de  respect  pour  sa 
douleur,  n'osaient  l'interroger.  Après  avOit 
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attendu  vainement  qu'il  leur  adressât  la 
parole,  chacun  d'eux  prit  le  bougeoir  qùô  là 
petite  muette  leur  présenlait,  et  ils?  vinrent 
successiTement  embrasser  le  vieillard,  suivant 
rasage  établi.  Philéraon  reçut  leurs  caressés 
avec  le  calme  et  l'immobilité  d'une  statue. 

Cependant  ce  soir-là  les  baisers  de  Lysan- 
dre  et  de  Galatée  furent  plus  tendres  et 
plus  affectueux  que  d'ordinaire.  Le  jeune 
homme  était  fort  ému  quand  il  murmura 
d'une  voix  étouffée  : 

—  Adieu,  mon  père.  -him  > 

Galatée  avait  les  yeux  humides  quand^élfe 
yi^t  direàson  tour  ; 
':-^  Adieu,  Pliilémon. 

Puis  chacun  se  retira  le  cœur  navré,  lais- 
sant le  j>âlriarche  du  Val-Perdu  dans  lie 
même  état  de  torpeur  et  d'insensibilité,      t- 

Retiré  dans  sa  chaanbre,  Armand  lui-même 
était  très-agité.  Il  ne  se  le  dissimulait  pas, 
avant  son  arrivée  au  Val-Perdu,  ^1  existait 
èxiea  des  germes  éa  dissolution  dans  lapetite 
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colonie,  mais  c'était  sa  présence  qui  y  avait 
apporté  le  trouble  et  la  révolte.  Il  se  reprot- 
chait  d'avoir  manqué  à  son  serment  ;  il  s'ac- 
cusait d'ingratitude  en  Songeant  de  quelle 
manière  il  avait  reconnu  le  service  qu'on  liiî 
avait  rendu  en  le  sauvant  de  la  captivité  et 
peut-être  de  la  mort.  Néanmoins,  la  pensée 
de  Galatée  qu'il  aimait,  de  Galatée  (fuil^ 
dans  quelques  heures,  allait  lui  appartenSr 
sans  partage,  étouffa  bientôt  toutes  les  autresl 
Cet  amour  excusait  ses  fautes,  justifiait  seis 
sophismes,  apaisait  ses  remords.  Que  ne 
devait-on  pas  faire,  pas  souffrir,  pas  sacrifier 
pour  mériter  l'amour  de  Galatée?' Peui à  peu 
il  en  vint  à  considérer  Philémon  comtaie  un 
tyran  farouche ,  qui  avait  causé  lef  malheur 
de  son  fils  et  de  sa  pupille;  et  il  finit  paT.se 
persuader  que  c'était  justice  de  lès  soustraire 
l'un  et  l'autre  à  cette  insupportable  claustra- 
tion.   •     •,.•!;   ;i!:     .j    M-    Mii    il     -ifi^^ii-y-'iil   l'iiv 

Cepeildant'ïî'h'éfiiti pas» sans  inquiééude 

au  sujet  de  l'enlèvemenl  "de  Galatée.  Oommé 
i.  15 
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9,aV,9iCléj^>vu,  Lysandre  s'était  prononcé  net- 
tement sur  cette  question,  et  tout  à  l'heure 
eq^i^re<  il  avait  recommandé  à  .Vernetiil  de 
v.^ir  seul  au  rendez-VQus.  Or  le  fils  aîné  de 
Philémon  se  montrait  inflexible  dans  ses  réi 
solutions  quand  il  s'agissait  de  raccomplis- 
çementiC^'uû' devoir  de  conscience.  Il  était 
danc  àicraindre  que  l'honnête  Lysandre  tie 
s'pppoçàt  au  départ  de  la  bergère,  d'autant 
pilus^  que  robjeotion  tirée' de  l'impossibililéi 
piQ^f ,  j  iunp,  jeune  ifille .  délicate  ^  de  graviij 
d'âpres  rochers,  au  milieu  de  la  nuit,  pouvait 
é4f§* réelle.  Armand  comptait  voir  ces  diffi- 
fiujtés, disparaître  au  moment  décisif.  Mais 
qvi'aflriiver^itnil  si  le  sentier  était  vraituent 
impraticable  pour  Galatée,  ou;8i  le  fils  ide 
PJiiJljçmop,  <!ivec  c^tte  opiniâtreté  calme  et 
patiente  dont  il  avait  déjà  donné;  Uantide 
pfîeuy^,  s'obstinait  à  ne  pas  associer  sa  jeune 
cpmpagueàileura  projets  de  fuites i«tjB ^»Rn6-> 
5j)C6$  lïéiftexions  et  d'autres  pareilles  occu4 
pïàr/Bnlj  ItofficieitipeBttiant  ipluç  d'umei  beuiq* 
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EnHn^  il  se  décida  à  faire  ses  préparatifs  à 
tout  événement.  îl  forma  un  petit  paquet  dé 
ses  effets,  sans  oublier  l'éeharpe  bleue,  pi^é^ 
sent  de  Galatée.  Il  posa  sur  la  table  tfrïé 
pièce  d'or  pour  le  domestique  muet,  gétië^ 
rosi'té  inutile,  car  à  quoi  pouvait  servir  l'ot 
dans  ce  désert?  Ces  dispositions  prises,  il 
alla  et  vint!  un  moment  dans  la  chambre 
eomme  pour  faire  croire  qu'il  se  ciDUchait; 
piiis^  après  avoir  éteint  sa  lumière,  ii  «'as^t 
près  '  de  la  fenètr^e  entKou verte^  et  attendît 
ta  silence  l'heure  tonvenue,^^-^^^^'*^^  Jîe iqti  b 
'liLe  cahne  le  plus  profond  régnait  aiideîio^l^ 
eldans  la  maison  tout  paraissait  donhir  d^'ft 
paisible  sommeil.  Seulement,  ^n' rayon  Kîiflti 
neux,  s'échaj^nt  à  travers'  les  vitresidellâ 
salle  basse,  se  jouaiit  encore  sur  les 'prettilek^é 
at"bres  du  jardin. I  •''  J't;/*-  !•  ''^-'i'  ttl/viiinq 
"Philémon  n'était  donc  pas  CôiïCfbé-:  à-qWëlfé 
cause  attribuer  cette  veille  prolongée  si  con-» 
traire  à  ses  habitudes?  Se  doutaît-il  de* ce 
quisé  tramait  pour  la  nuit  même?  Mais' V^^ 
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neuil  se  rassura  en  se  souvenant  dans  quel 
état  de  prostration  se  trouvait  son  hôte  au 
moment  où  la  famille  s'était  retirée.  Sans 
doute  Philémon,  parvenant  enfin  à  dominer 
l'agitation  causée  par  la  résistance  de  Lysan- 
dre  à  ses  volontés,  allait  bientôt  regagner  sa 
chambre  et  laisser  les  jeunes  -gens  libres 
d'exécuter  leur  plan. 

Cependant  minuit  approchait,  et  la  lumière 
ne  s'éteignait  pas  à  la  fenêtre  de  la  salle 
basse.  Armand  commençait  à  s'alarmer  sé- 
rieusement pour  ses  amis  et  pour  lui  de  cet 
incident  imprévu,  quand  une  autre  circon- 
stance vint  encore  augmenter  ses  angoisses.  * 

II/entendit'toutà  coup  plusieurs  personnes 
tkmXer  l'escalier  avec  précaution.  La  porte 
s'ouviit,  et  Philémon  -entra  dans  la  chambre 
suivi  de  Guillaume  et  de  Victorien  qui  por- 
taient des  flambeaux.  ib-  1:)  ■^"♦'mr» 
-/<• 


VI 


La  fin  d'un  beau  rêve. 


Une  pareille  visite  au  milieu  de  la  nuit,  et 
dan&  un  moment  aussi  criti<|ue,  était  bien  de 
natuie  à  donner  à  penser. 

Philémon  avait  maintenant  un  air  de  fer- 
meté et  de  résolution  bien  différent  de  la 
sombre  douleur  dont  il  était  accablé  au  com- 
mencement de  la  soirée.  Quand  Guillaume  et 
Victorien  eurent  posé  leurs  flambeaux  sur  la 

15. 
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tablevtl  leur  fit  signe  de  se  tenir  près  de  la 
porte  de  la  chambre,  et,  se  tournant  vers 
Armand  qui  attendait,  tout  effaré,  Texplica- 
tionide  cette  intrusion  bizarre  : 

ivH*  "Encore  éveillé,  mon  hôte?  demanda- 
ttild'un  ton  de  gaieté  forcée.  En  vérité,  je 
n'espérais  pas  vous  trouver  sur  pied  à  cette 

,  rTii*»  chaleur  est  accablante^  balbutia 
l'officier,,  et  je  prenais  l'aif  à  cette  fenêtre. 
Permeltez-moi  de  vous  faire  observer,  cher 
Philémon ,  continua-t-il  en  s'enhardissant, 
que.  mon  insomnie  est  moins  extraordinaire 
q«e  votre  visite.  .     o^ 

—7  Je  l'avoue,  Armand,  répliqua  le  ^|)s(- 
lria^cbelavec  bonhomie  :  mais  vous  m'excu- 
seriez ai  sèment  lorsque  vous  connaîtrez  cer- 
laines  nouvelles  que  je  vous  apporte.  i 

-;)*nrGes  nouvelles  n'eussent-elles  donc  pu 
aUbndreJuîjqu'à  demain  matin?'!'!'    -^t^f^^^f 
«ôK-'Peut-étre'...  Vous  allez  en  juger. 
«sollipl'it  un  siège,  et  invita  Verneuil  à  l'imiteK 
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he  jeune  jiomme,  rassuré  par  la>  trartquitlilê 
de. ce  début,  ne  put  retenir  un  geste  d'impa-» 
lience,  imnliii  uip  biii,iu«/ 

—  Voyons  donc  ees  nouvelles  qui  toitibent 
aiusi  des  nues  à:  l'heure  où  l'on  devrait  dor- 
mir, réplîqua-t-il  en;  tambourinant  une  niar-; 
ch(©  avec  ses  doigts  sur  la  table.uq  e;{iiii*q«^i>  a 

—  Je  ne  vous  croyais  pas  si  grand  dorJ 
meur!  reprit  Philémon  d'un  air sarcastique; 
mais  vous  allez  changer  de  ton  tout  à  l'heure.' 
Otidfînc,  Guillaume  a  eu  cesoip'des  rensei-i 
gnements  importants  sur  ceqwise  passe  à  Faf-^ 
mée.  fï'ai  voulu  vous  en  faire  piirt  tout  de  suites, 
quoique  ces  derniers  jours,  Araiand,  vous 
ayez  paru  vous  occuper  fort  peu  de  vofe  com- 
patriotes et  de  leurs  mouvemenXs  militaires.' 

.-r-  Que  se  passe-t-il  doncît  demanda  l'^ffi^ 
cier  avec  plus  d'attention.       «'''>  -  ■'";     ""••* 

1—  D'abord,  un  certain  capitaine  de  gre- 
nadiers, appartenant  à  la  02^  demirbrigade^ 
a  été  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  des 
Alpes,,  pour  sa  brillante  défense  des  i  défîlés 


<ije^(\]^\pi^j  ^t<i;,^,été  uwi^ié  çM4e  bataillon 
par<tefgé?)ér^l./çfî,,(?J^ef;,aJa3S^pa^q,ç,ii„    ^,m  i. 
afrj-  ^Qi^^-iitr,^  4^, , iïiioi , , qu^s ,  vous  paple??' 
^^ipiAQcI a  A  rniand  4orit  (  lies  ^y ei^x,  brJ  11  èren t 
d'QrgHe^ij^t  d|e.jJ!oiiÇiîj*0  «'ose-  «espérer..,,]©  ue 
puis  croire...  ..,!.j'|(no'' 

îWftiiiitjGZv  f«pl'qi*â'  Philénionen  lui  présen- 
tant un  bulletin  impriflaé y  Guillaume fs'^tait' 
défiéîctei  ivotro:  jiuad^i49^,etoil  5*01^  <ai  apporté 
dôfeipreuVesv']??*'*'-  ibun  >mm/  mj  ojms  !fn>  • 

•  Anaaandparcoiïru*  rapidement  ia-procHimar 
tiâii,îpuis^il  lairendil  aa^vieiUi^ràenliiiidi^ant. 
àv&diév&çyiioii  ou  i-  .If.rhifvoJI  '^i»  ^'/.Mi.-H.i'ki: 
o:3-r^fl]Vtou8la«ez  raison^ i.mon<(pè*ei;  ce  aont 
làv  eiiieffetv'debonhes  itît>grandesrnQuv!^Ue$, 
et>§e-V0«i8iKeraercie-d!e^^if>ii(irtfio1nJ  ?'jl  .^ha 
ft  -^nÂljlendexV  interrompit^Pliilémon;  ne 
tioo«l  'hàlBzî  ?p&$i  dC)  t  vous»  FégoUin  <  et  <  (jie  vous^ 
féifèitcH V  il  -5^' a/uii  revers ^à  la> ;i»ëdaiHe/et  ee 
qUip mfeTiesjG'àidiTiîisepa  pnobablemenl  beauH 
êMjp^rii()i^st<de'. -votre  igoùliU->iP,0ui'i)coup»ep 
court,  jeune  homme.il4»pàFaîtt}iL0'ifo*r©iUs* 
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parilion  singulière  après  le  combat  de  l'Albis 
a  été  interprétée  d'une  manière  fâcheuse. 
Malgré  les  distinctions  dont  voua  avez  été 
l'objet  dans  le  premier  moment,  les  bruits 
les  plus  honteux  circulent  déjà  sur  votre 
compte... 

—  Quels  sont  ces  bruits?  demanda  impé- 
tueusement le  militaire. 

—  Vous  allez  le  savoir;  mais,  avant  tout, 
il  faut  que  je  vous  rende  compte  de  quelle 
manière  ils  sont  venus  à  notre  connaissance. 
Ces  jours  derniers,  les  Autrichiens  ont  été 
débusqués  de  Rosenthal,  et  un  délachemeijt 
de  votre  demi-brigade  s'est  cantonné  dans  ce 
village.  Les  officiers  qui  le  commandent  ont 
pris  les  informations  les  plus  minutieuses 
sur  votre  personne  ;  l'un  d'eux  même  a 
poussé  jusqu'à  la  maison  de  Guillaume,  qu'on 
lui  avait  indiquée  comme  lieu  de  votre  der^* 
niére  retraite,  et  il  a  accablé  mon  pauvre  ser- 
viteur de  questions  pour  savoir  le  lieu  de 
votre  résidence  actuelle. 


^ Mn C'est  Charles  Ravâtid,' interrompît  Vef- 
neuili;i  c'est  certainement  mon  «xcféllent  ca- 
B*araâe^  ie  ijeutenânt  Râvaud/  &•  qbî  fâî 
(Jaftné;dQ  miasi  nouvelles  le  premier  jo^rrrtfé 
moiH  arrivée  air  Val-Perdu.  »itjii  t>tiYL 

-  iiGuillaumes  de  l'autre  extrémité  de  feîclSirhf-' 
bire/,fiti;un  signe  d'assentimenli'i  -'^^  ^'*  '-^'  '' 

Mthiiliei  lieutenant  Ravaod  donc  ,''^dftiîi\(jâ^ 
Philémon,  ne  s'est  pas  contenté  de  la  fable 
qjue  iGuillaume  lui  a  cdntée  «ominé  aux 
aUit^eSjiià  savoir  qu'après  voss  avoir  donné 
asilei  pendant  une  nuit  dans  un  lieu  secret 
coin OM  de  ilui  seul;  vous  aviez  dû  rejoindre 
les  avant-postes  français  le  lendemain  matin.^ 
Il  ^  spiut^u  aveo  force  jurons  et  bliasphémes 
quela  cko8e  était iûipoestble^  que  Guillanteè 
ayai^rUn  intérêt  .quelconque  à  Vou^ ''cachet; 
e^fiili-afini  par  le  mettatrer  de!  lui' casser  ïâi 
t€te<dîttn  oouptde  pistatet,-  s'ilne  lui  révélaii 
pas  suTrie^-champ  ce  qufil' savait  dévouai    '  ■ 

9b-*tiiftîreconnûis  Ravaud  à -cet  adte'de  vio- 
lence, dit  Verneuil  avec  un  demi^JsouHi'è'j* 
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e^  ^IçfSn , , san3   doutle,   GuilUum'e'  a  cédé? 
P^  Toute  rapmée  de  Masséna  réimife>>"n€r 
saurait  arracher  à  Guillaume  les  iecpèt^ide 
son  maître,  de  son  ami,  répondit  Philémy>ii= 
avec  fierté.  Croyez-rvous  donc^  vous  autres 
m^Utâires,  avoir  seuls  le  privilège  4ii  '  «oti- 
rage  et  du  mépris  de  la;  vie?  Guillautrie, 'te^ 
pistolet  sur  la  gorge  ^  a  i-épété  liianfcjuiHe- 
va^mX  les  mêmes  explications,^  an  jiioiujliii'l 
yjfjr  B*vaud,  malgré  sa  11 vivacitéyîiéB^  été* 
ÎA^^pable  d'assassiner  ain&j  un> homme  sà^na 
défense-..:  Mais ,  après  une  pareiHe  épreu^ief 
il  n'a  pn  conserver  de  doutes  stirlà  sine'ét^îté* 
dç^;Quillaume.iHrji  ^^i  v(^-;)ihvii  ^.'..ifiu<i-luiwi.  <  ji 
iTT- JlalUeureusemenl  ndnv  il  Pf^^t^^&ek^ 
indications  d'nne  jeune  fille  du  vofeindge ,} 
que;t  Vôtre.'  disparijtionMOiccupe  aii    dèrttitfp 
point.  Celte  jeune  fille  vous; eKoit"Vi>etihië^» 
de  quelque   machination  i,    efc  i  ^n   Si^ppose- 
qu'elle,  aura  communiqué  ses  craintes  Tidt-i 
cules  à. votre  ami  ;!:«mtô.sùvez  «ans  doàte  de 
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.  ;^rmand  se  souvint  alors  de  Claudine,  la 
^fille  du  pasteur  de  Rosenthal.  .^*1' 

mUiTT  Q^^^  ^"'*^  ^^  ^^*^'  continua  le  vieillard, 
1^  Ijeulenant  Ravaud  ne  s'est  pas  tenu  pour 
battu,  passant  de  la  menace  à  la  prier* ,  il  a 
sjuppUé  ,  nK)n  '  fidèle  serviteur  de  vous  faire 
^émettre  uoe  lettre  ouverte,  en,  affirmant 
q^'i)  y  pliait  de  votre  honneupy  de  votre  avç» 
nir.  Guillaume  était  honteux-de  loêus  ses 
n^ensonges;  d'ailleurs,  il  voyait danë  l'officier 
tant  d'intérêt  vqritalïlie;;  et -d'affection  pour 
]if0MS,,XîM'il.)8n  a  été  touché;  sans  rien  pro- 
m^t|i'€| ,-  san^hdonner  aucune  explication  ,  il 
ai  pris  3a  lettre  que  voici  :  elle  vous  apprendra 
ml^jux;  .que,  .personne!  ;  ce  que  vows  désirez 

St^VOir,  ,!;.,-  nq   s:  }     :'.w  h-.-ur.,;  •,l!-<'.  1.  in  :!.'-•• 

rrr  ypyoHs-lâvidorifies  léleçidfl  'Armand 
^vec  impatience^  '  ■  ri  •<{  t-  /'n  it  ,'U-»h 
,.,ÏA4eUrei«tajt  ains^iConçiie:'  ?^  ?rrHr  a< 

«  Si  le  commandant  Verneuil  lit  ces  lignes, 
je  le  supplie  insliâjumiént  au  ném  de  l'hon- 
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tieuv^  et  quelles  qne  soiertt  lès  caii'sef^"(jtii  le 
déterminent  à  se  eacher,  de'se' rehdve  skris 
retard  au  quartier  géUéral.  11  e^t  ëTi  butte 
à  d'indignes  soupçons.  On  o^é  'ptétëridfe 
qu'ayant  été  pris,  à  la  suite  de  ^affaî^e  dé 
FAlbis,  par  un  détachement '  de  rarniëé  ■  de 
Condé  qui  assistait  è' ce  combat',  jï'a'  fait 
cause  commune  avec  les  émigrés  français, 
et  s'est  décidé  à  changer  de  drapeau.  Il  ièst 
bien  malheureux  que  sa  qualité  de  eî-deVdnt 
noble,  les  ménagements  qu'il  a  loiijoufs'ëàà 
pour  les  émigrés,  chaque  fois  que  lé  sort' ëii 
a  fait  tomber  quelques-uns  entre  ses  midîn^- 
et  enfin  le  secret  si  bien  gaiMJé  de  sa  rett^itë 
actuelle,  aient  donné  une  apparence  de  foiY-^ 
dément  à  cette  accusation.  La  présence  seuie 
du  brave  Verneuil  suffira  potfr  )â  déh'uire , 
mais  il  n'y  a  pas  un  instante  perdre.  Brt 
attendant  il  peut  eompler,  pour  prdtesîer 
contre  ces  odieux  mensonges,  sur  le  dévoue- 
ment à  toute  épreuve  de  son  ami'  >  '  ••  ' 
<■■  «  Ra-Vaud,  lieutenant  à  1*^62^.  » 

LE   YAL-PEROC.    1.  16 
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^  — •'  C'est  iih  mensonge  I  s'ëcrîa  Armand  en 
froissa  ni  là  lettre  qu'il  veiiàit  de  lire  ;  f  ai  éii 
pour  ces  mâThèuréux  émigr'és  l'indulgence 
qui'  ctàît  'due''  â  le^p '*dt?pIorable  position 
entre  leur  patrie  et  la  conscience  d'un  devoir 
sacré  ;  mais  rhumanilé  n'est  pas  de  la  trahi- 
son !.V^e  ne  me  laisserai  pas  déshonorer' aux 
yeux  <ïe  ' mes*  camarades,  aux  yeux  de  toute 
ràrméeV'jeHeux  saris  retard  inipo^èi^  Silence 
à  mes  ennemis...  Je  Vaî^» partir,  je  vais-  me 
reriàré  à  Zuricii,  et  mâiÏÏèuyâ  èeltrî  qtii  ôsè- 
raîi'repéter  eîi  ma  présence: '.'.M'  ^•'^»"»ai  .uit, 
~  Bien,  bien,  dit  PhiTéhibn  'âvé'i'iliiê'Vïvi 
satisfeclïony' j^àÀîs' siif  xjiî'après  la  lecture 
de  ct'tte  lettré  vous  ne  voudriez  pas  relarder 
d'unie  heure,  d'une  minute,  à  vous  later  de 
ces  dangereuses  accusations  ;  aussi  ai-^e  pris 
nies  mesurés  en  conèéquèîildèf.  Guiliauitié  et 
Vïclôriën  vtÀit  Vous  accompagner  avec  moi 
hors  tfe  lai  vdllêè  ;  Idt^  cette  nuit  Jtiéùië  vous 
pourrez  être  à  Rosenthal  au  tïiilieu  dé-vos 
caiiiaràde^:"!^''  .onnojà^m  bioù-^nz^o 


0.' 
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q^Gel  empressement  exlraorilinaire  çveilJa 
la  défiance  de  Verneuil,  et  Je  fit  aussitôt  ren-- 
tr^r  eï\  lui-même.  11  examina  avec  plus  d'at- 
tention  le  papier  \  qu,'il  -tenait  .çnQpr^  à  la 

V^V^^>  lîij'b  4^n9ioïîfîoo  fit  JofmJcq  inol  o'itfj  . 
.]ffjrx]Çesi^,ej^eiïet,Vécvll\\re  et  la  signature 

dfîRavaud,  pensait-il;  il  ne  peut  y  avoir  là 
d«  supercherie^  d'autant  plus  que  la  jalousie 
4ç, certains  jacobins  de  la  62'  explique  aisér 
ment  les  bruits  répandus  sur  mon  compte... 
Cependant^  Philémon  parait  désirer  .bien 
ardemment  mon  dépa^r^t.  irnm.éd^^t^f  se^dpu- 
terait-il  de  la  vérité?  ,|  ,;.^  ,,,  ■  r  ,j,,jr| 
.yjPuiSjS'adressant  au  vieillard  d'un  toi)  câline  : 
,,,^.jJ,Q  vous  reperde  de  votre  intérêt  poii^r 
moi,  di,tril,,  niais  je  serais  dçg^lé  de  tiçouble^r 
votre  paisible  mai^oi^^^jji.p^rt^iit  ^insi  brus- 
quementiJ^u  niiijeu  de  la^nuit^^  ^Quelques 
heures  de  plus  n'aggraveront , jpas  ^  1^  siftw;- 
tion.  Renvoyez  vos,serVjiteur3j^^  Jeups^^^ts^.^J^^ 
ne  partirai  que  dcmaiA..^,,jj  ,•  ^.,|-^  ^^.nnnq 
—  Ce  sang-froid  m'étonne,  reprit. P^iléo^^q 
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sèchoment,  et  je  vons  aurais  cru  plus  cha- 
touilleux "suii>  votFe  honneur    de.  soidat... 
iAUriez-vous  donc  un  motif  secret  de  prolon- 
^r  votre  séjour  ici  ? 

—  Eh  I  quel  motif  aurais-je,  répondit  l!of- 
fieier  en  affectant  un  air  d'insouciance,  siqon 
•peut-être  le  désir  de  prendre  congé  amica- 
lement d'une  aimable  famille  qui  m'a  comblé 
^eisoins  et  de  prévenances? 

—  Celui  de  renouveler  vos  intrigues  ,  de 
glisser  encore  une  fois  à  de  malheureux 
jeunes  gens  sans  expérience  les  venimeuses 
paroles  qui  les  égarent  1  répliqua  Philémon 
ea  .éclatant;  Armand  de  Verneuil,  je  ne  suis 
plus  votre  dupe;  vous  m'avez  trompé  indi- 

jfg^ement,  vous  avez  manqué  à  vos  promesses 
n^n  suggérant  à  mon  fils  aîné  des  idées  d'or- 
gueil et  de  révolte. 

—  Philémon  ,  je  vous  jure  que  Lysandre 
n'avait  pas  besoin... 
-IcV-rr (N'essayez  pas  de  .vous  justifier.  Qui 
^ijdonQ,  isi  ce.n'esj^i  vous,  jurait  appris  à  mon 
.^1 
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fils  que  ,  notre  gena'e  de  ^ viç  i esti  ie£fémmé ;, 
égoïste,  indijçne  d'un  homme  de  cœur?  Com- 
ment' awTait-il  su  qu'il  est  un  âge  où  Von 
peut  heurter  la  volonté  d'un  père,  traiter  <i« 
chimériques  sas  projets  ; eb ■: ses  jespérances  ? 
Mais  ce  n'est  Tien  fencoi^e;  votre  itori  le  plus 
grand,  At^ïnan'd«de'Verneuiiil,'a  étié  d'inspirer 
^t<^caprldel'ct  piaf  désœuvrement  à  Unes  en- 
fant innocente  un  âmônr  qme  véns'ittê  palr- 
;iagièz*pày;;i '^'■^   r:M;.wH"M  .j  .m»  nilfj--,. 
"  *j^  Qliî'â  dit célae^^ïf écris? rofli<?ieTp;'qwî'<iise 
âV^rtCe!*  que  je  n'almetpas  ôalatée-detoute 
iû'fo^i*ée'dem'ou'âme?-  lî'^-'  '-■■■>  'ii\>  <.îù»jb.j 
'^'"Cé'  lilbuVement  chatéitreut^prddtrfsîfr  qi!l>el- 
'^é  irtipix'ssion  sur  PhiiémOrt^'^'  •i'"»'  ^^''  i 
''^'^^*'S^îl  Hû  est  ainsi,  reprit^i4 ,  (cômmient 
'do'rtc  téat  à  Thetire  étiez-vous  si  empressé 
de  nous  quitter  pour  aller  défendre  rotre 
féînitalion  attaquée?  iouujliiî' 

Verneuil  l)aissa  la  ièléV^^"'^^^  "^  ^«r»/«>u 
i»i*>  -J  î^6*ri'^lco^titîuti'le'  j^atriarche^du  Val- 
Perdu,  Viûiis  h'àhliez  pas  Galatée ,  et  je  vais 

16. 
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youS|  en  donner  la  preuve,  Supposez  que  je 
n'aie  pas  repoussé  définitivement  la  proposi- 
tipn  présentée  aujourd'hui  par  Lysandre  , 
sans  doute  en  votre  nom  5  supposez  queraain- 
ter^ant  je  vous  dise  ceç^  ^,  «  Armand,  je  vous 
reçois  au  nombre  de  mes  enfants.  Renoncez 
an  mondes „  bravez  ses  jugements ,  laissez 
croire  que  vous  êtes  mort  ou  transfuge;  état* 
blisseZ'Vons  pour  toujours  dans  cette  paisible 
vallée;  changez  ce  costume  guerrier  pour 
une  veste  légère,  ce  grand  sabre  pour  une 
houlette  de  berger;  résignez-vous  à  vivre  ; 
parmi  nous  sans  regrets  du  passé,  sans  crainte 
de^J'a^Yqu^r  j  et  la,  main  de  ma  pupille  est  à 
ce  pr^x  \,  »  ,§f;  î  je  vous  disais  cejla ,  jeune 
homme ;^  que  répondriez-vous?...  Ne  me 
trompez  p^s ,  n'usez  ni  de  subterfuges  ni  de 
mensonges;  que  répondriez-vous? 

La  veille  encore,  Armand,  fasciné  par  son 
amour,  eut  accepté  avec  enthousiasme  une 
pareille  proposition.  Mais  les  souv<enirs  du 
monde, .e,\,térieuriiçie  sa  gloire,. de!8,esi  amis, 
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venaient  d'être  brusquement  ravivés.  D'un' 
autre  côté,Ie  vieillard  avait  employé,  à  dessein 
peut-être,  ces  expressions  de  transfuge,  dé 
berger,  qui  réveillaient  en  lui  des  idées  ridi- 
cules ou  odieuses.  Trop  loyal  pour  faire  une 
réponse  contraire  à  sa  pensée,  il  se  tut. 

—  Vous  voyez  bien  !  dit  Philénion  avec 
amertume. 

Et  il  se  mit  à  se  promener  lentement  dans 
la  chambre. 

"^Monsieur,  reprit  Tofficiér  après  une 
pause ,  il  me  serait  facile  d'expliquer  ma 
conduite  ;  mais  je  devrais  polir  cela  récrimi- 
ner contre  vous-même,  vous  démontrer  le 
vice  et  l'injustice  de  la  conditidn  que  vous 
avez  faite  à  vos  fils  et  à  vos  |)Upilles';  je  pré- 
fère m'abslenir  de  toute  discussion  sur  ce 
sujet  délicat.  Le  temps  vous  prouvera  que 
mes  torts,  si  j'en  ai,  sont  moins  graves  que 
vous  ne  le  pensez...  Quoi  qu'il  en  soit, 
demain  vous  serez  délivré  dé  mapt^ésénce. 

—  Pourquoi  pas  tout  de  suite  ?  demanda  le 
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viiBillard  ;  J>otirqiioi  tant  d'itisistance  à  rester 
icî  dette  niïît'^  quand  un  devoir  impérieux 
vo^^ 'appelle  à  Rosenthal,  quand  le  maître 
Hè  cette' maison-  vous  traite  avec  une  dureté 
voisine  de  l'affi'ont?  Cette  résignation  a  lieu 
d'ëtomier  de  la  par fc  du  capitaine  Verneuil. 
'H  jeta  un  regard  investigateur  autour  de 

n'^iio'^lj  c^Mtb'tttè  Icôtnpîét  à  pareille  heure , 
'ce'jiîiiitiyt,  (ïètte  îiiède  d'or  sur  la  table. . .  Oh  ! 
^l''sè't^àttiaît  i(*î' quelque  chose  pour  cel*e 
'n^iît'Wéine..'i'Cat)îtaîheVefneuil  ,  continua- 
t-it'dfîintori  ferme,  puisque  atissi  bien  vos 
préparatifs  de  départ  sont  achevés,  mes  ser- 
'  Viteui'é  'et  '  moi  noirs  sommes  à  vos  ordres 
pour  vous  conduire  où  vous  désirez  allei^'* 
'    Cbraine  on  le  voit,  Phiîémon,  sans  se  rendre 
compte  nettement  de  ce  qu'il  avait  à  craindre, 
voiilaît  couper  cotirt  à  des  machinations  dont 
'  Va  'yrace  '  était  '  vî^rblc.   Armand  sentit  dans 
'qiièt  iti^rtël  embarras  ^ob  dépâH  précipité 
âilait  jeter  Galaiëé  et  Lysandrë. 
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,^l^. Voilà  ,  dit-il  d'un  air  de  iierté  blessée, 
une  singulière  façon  de  pratiquer  l'hospitar 
lilé...  J'avais  toujours  cra  que  M.  Philér 
monnayant  de  s'établir  au  Val-Perdu,  avait 
été  un  homme  du  monde;  mais  je  m'étais 
trompé  sans  doute,  ou  la  rusticité  de  ses  habi- 
tudes actuelles  aura  déteint  sur  son  carac- 
tère... Eh  bien,  s'il  ne  me  plaisait  pas  à  moi 
de  céder  à  un  insultant  caprice?  Croit-on 
qu'un  officier  de  la  république  française, 
un  capitaine  delà  62",  se  laisser^ ainsi  mettre 
à  la  porte  au  milieu  de  la  nuit  comme  un 
laquais  fripon?  Non,  de  par  tous  les  diables  ! 
je  ne  bougerai  pas  d'ici. 

Il  s'assit  superbement,  et  croisa  l^i^.j^f^ 

sur  sa  poitrine.  , 

'  —  Fort  bien,  dit  Philémon  avec  un  sourire 
ironique. 

Il  fit  signe  à  Guillaume  et  à  Victorien; 
sans  hésiter,  ils  se  jetèrent  sur  Armand 
avant  qu'il  eût  pu  prévoir  leur  intention. 
Le  vieillard  lui-même  vint  ep  aide;  à|^esgens. 
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et  noua  savons  qu'il  était  encore  vigoupeuxw 
En  un  instant  le  jeune  homme  fut  saisit^ 
garrotté.  îrpiloanislom   fmmr.ni  ano'h 

.^-rir  Lâches  coquins!  s*écria-t-il  en  sedé-i 
battant,  je  vous  romprai  les  os.iw  je.voiis 
apprendrai.  »,.Jifi88cqo?.inp9'j8i:qJnr>n9'iqfno*j 

;|i  :^'6n  put  dire  davantage,  Philémon', 
craignant  qufe  !ses  cris  ne  répandissent  l'an 
larme  dans  la  maison,  lui  avait  posé  un  mou- 
choir sqr  la  bouche  ;  puis  il  donna  à  voii 
basse. un  ofdre aux  deux  frères,: m "Jm  iiouh.îI 

.Auswtôl  Armand  fut  enlevé  dans  :  leurfe 
bras  et  transporté  hors  de  la  raaiëon.  Sans 
s'ari*éljer,  on  traversa  la  cour,  et  on  se  dirigea 
vers. l'avenue  deji Wleuls iCSoaduisantiauipasr 
sf^, souterrain. n     .,;î  ?*,•.!.,.•["•?  '■-•■'  -'n  >\^'^\^ 

,,Vprneuil,  convaincu  de  l'inutilité  de  toute 
r^sisjLa^ce,  s'abandonnait  à  son  sort.  Néan»- 
n)çiins,,'an  moment  oii  s^s  porteurs  traver- 
saiienVla  copr,  il  souleva  péniblement  la  tète 
et  j^a  autour  de  lui  un  regard  d'angoisse»- 
A)l|'^tr^mité  ijiï^parterrfi,  sous  un  :  oranger 
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qui  dominait  tous  les  autres,  il  entrevit,  à  l'a 
clarté  de  la  lune,  une  personne  appuyée 
d'une  manière  mélancolique  au  tronc  de 
l'arbre.  C'était  Galatée  ;  sans  doute^  inquiète 
et  tremblante,  elle  attendait,  ignorant  ou  ne 
comprenant  pas  ce  qiiise  passait.. .  A  cette  vuev 
Armand  s'agita  de  nouveau  convulsivement; 
il  voulait  courir  à  Galatée,  lui  donner 'Uh- 
avertissement,  lui  dire  un  mot  d'adieu  ;  nïais 
des  liens  solides  retenaient  ses  membres^  Un 
bâillon  étouffait  sa  voix;Épuiséy  haletant^  i^ 
demeura  enfin  immobile,  et  une  larme  é'é- 
chappa  de  ses  yeux.  Mi  jji'mj^.id.jj  ii?  oiiu 
Bientôt  on  le  remit  siirpîéfd -6!^  éif  l'bfttigéài 
de  marcher.  Mais  la  surveillance  de  ses  gar- 
diens ne  se  relâchait  pas.  Ils  Tenlouraiettt, 
prêts  à  réprimer  toute  tentative  d'évasion. 
On  arriva  ainsi  à  la  galerie  creusée  daiis  W 
rocher.  Philémon  -précéda  là  troupe  ^fiil' 
d'ouvrir  les  portes  secrètes.  Au  bout  de 
quelques  minutes  on  se  trouva  sur  la  plate- 
forme extérieure  qui  dominait  le  chàlét  dé 
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Guillaume.  Là  Philéoion  ordonna  de  délier 
le  prisonnieri 

ji'H+f  Maintenant,  dit-il  avec  ironie,  notre 
dierhéte  est  libre  de  faire  toutes  les  extra- 
vagances qu^i'l  jugera  convenables... "seule- 
ment il'estaverti  qu'il  y  a  au-dessous  dé  lui 
uii'aibîme  de  quarante  pieds  de  profondeur 
où  un  faux  pas  peut  le  précipiter. 

rA'pmand,  tout  à  fait  dompté,  restait  impas- 
isiblé' et'  taciturne,  pendawt  qUé-  Fon  faisai't 
joufeplémécanisme  au  moyen  duquel  l'échelle 
qui  servait  de  communication  avec  la  plaine 
sortiait'de  sa  rainure  et  venait  s'appliquer 
contre  le  rocher»'   ;  if      '  ....  ,,., 

Alors  Philémunsse  retourna  vert  iletfewne 
oflicieir  et  lui  dit  d'uu^  ton  sonibret  ''^^ 

it^M^  Nous  devons  nous  séparer  ici ,  Armand* 
de'VBt*oeoil;HK)n  fidèle  Guillaume,  qui  a 
me6inîUa*uctions,  est  chargé  de  tous  conduire 
en  sûreté  auprès  de  vos  amis...  N'accusez 
qUe  <toùg-i»éiae  de  l'acte  de  violence  auquel 
voUs HftWe^  Déduit ù:  pe»^êtPé,  pour  le  bon-' 
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heur!  4^1  la  petite  colonie  dont  jotsul^.ile 
patriarche,  ai-je  trop  lardé  à  p4*entlre  cette 
mesure  décisive..».» Adieu  donc...  lAu  iniilieu 
des, agitations  de  la  guerre  et;  de  l'aïUibition 
vous  oublierez  bien  vite^  sans  doiiie,  le  V.al- 
Perdu  et  ses  habitants.  Pour  le  repos  de  vul<?e 
CQfl$cience,  souhaitez  qu'on  vous  y  , oublie 
de  même! 

Sans  attendre  de  réponse,  il  rentra  préci- 
pitamment dans  le  passage  av^c  Victorien, 
et  iineporte  solide,  masquée  par  des  arbustes^ 
se,  referma  sur  eux. 

(Guillaume,  resté  seul  avec  le  militaira'v 
l'invita  doucement  à  le  suivre  ;  Verneuil^  im- 
mobile et  rêveur>,jaje  paraissait  pas  l'en  tendfre. 

—  Philémon  !  a  raison ,  murmurait-il  avë© 
tristesse.  IL.  S:'est  décidé»  trop  tard;  à  cette 
mesure  énergique; .  .J'ai  été  bien  coupable  !  .il- 
Pauvre  Lysandre,  chère  Gala tée,.i qu'ai lesi*^ 
vous  devenir?  ^'"•-■^    j  ^n.    »? 

Enfin  il  céda  aux  sollicitations  de^Guiit 
laume  4  el  i>  descendit  machinalemettl-l'é-' 

1.  17 
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chelle,  qui  disparut  derrière  eux  dès  qu'ils 
eurent  posé  le  pied  sur  la  terre  ferme. 

On  se  mit  en  marche  aussitôt  pour  se 
rendre  à  Rosenthal.  Chemin  faisant,  Ver- 
neuil  voulut  s'assurer  si  te  guide  serait  dis- 
posé à  le  servir  dans  quelqu'un  des  projets 
qu'il  roulait  déjà  dans  sa  tête.  Maisaux  pre- 
miers mots  qu'il  prononça,  Guillaume  l'in- 
terrompit. 

'  -^  Monsieur  le  chevalier,  dit-il  avec  fer- 
meté,; j'ai  reçu'ordre  de  ne  répondre  à  au- 
cune de  vos  questions  et  de  ne  me  charger 
d'aucun  de  vos  messages.  Depuis  quarante 
ans  le  maître  du  Val-Perdu  est  mon  bien- 
faiteur et  celui  de  ma  famille  ;  vous  avez  pu 
déjà  vous  assurer  jusqu'où  va  mon  dévoue- 
ment à  sa  personne.  N'essayez  donc  pas 
d'ébranler  ma  fidélité  dans  une  circonstance 
qui  touche  à  ses  plus  chers  intérêts,  je  me 
suis  déjà  cruellement  repenti  d'avoir  trop 
écoulé  ma  pitié  en  vous  introduisant  au 
Val-Perdu   sans  son  aveu;  cette  faute  que 
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je  déplore,  je  ne  l'aggraverai  pas  en  trahis- 
sant de  nouveau  sa  confiance.  Ainsi  donc, 
épargnez-vous  des  instances  inutiles^e  nO 

Armand  vit  bien  que  ni  prières  ni  menaces 
n'obtiendraient  rien  du  coniîdent  ,de  Philé- 
mon,  et  il  garda  le  silence  pendant  le  reste 
du  voyage.  ^neb  6[àb  JirJtJOT 

Arrivé  en  vue  de  Rosenlhal ,  Guillaume 
prit  congé  de  lui  avec  politesse,  lui  remit  le 
sabre  et  les  effets  dont  il  avait  eu  soin  de  se 
charger,  et  revint  rapidement  sur  ses  pas.  . 

^  ■  >(n  807  9b  nnoiJtî'b 
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Li'avant-poste. 


A  cette  heure  matinale,  une  demi-obscu- 
rité régnait  encore  dans  l'unique  rue  de 
Rosenthal,  et  la  plupart  des  habitants  étaient 
endormis.  Mais  on  apercevait  au  loin  le  cor- 
don de  vedettes  qui  gardaient  les  abords  du 
village,  et  une  sentinelle,  qui  se  promenait 

en  long  et  en  large  devant  un  bàliment  de 

17. 
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bonne  apparence,  indiquait  le  poste  prin- 
cipal occupé  par  les  Français. 

Armand  s'avança  sans  hésiter  dans  celte 
direction.  Telle  était  sa  préoccupation  qu'il 
passa  insoucieux  devant  celte  maison  du  pas- 
teur où  il  avait  reçu  un  accueil  si  enjpressé; 
il  n'eut  même  pas  une  pensée  pour  celte  jolie 
Claudine  qui ,  depuis  sa  disparition,  parais- 
sait prendre  un  \i(  intérêt  à  son  sort,  et, 
quand  on  cria  :  Qui  vive?  il  ne  répondit  pas. 

Un  vieux  soldat  était  alors  en  faction  ;  la 
tête  alourdie  par  la  fatigue  et  l'insomnie ,  il 
observait  avec  attention  le  personnage  qui 
le  bravait  avec  tant  d'imprudence.  Mais  le 
grand  chapeau  et  le  mant(:'au  d'Armand  empê- 
chaient de  le  reconnaître.  La  sentinelle  ré- 
péta d'une  voLîuforte  : 

—  Halte-là!...  Qui  vive? 

Par  instinct  de  profession  ,  Verneuil  parut 
vouloir  s'arrêter;  ses  lèvres  remuèrent  pour 
ré[)ondre.  Ptul-êire  eh  effet  crut-il  s'être 
arrêté  et  avoir  répondu  ;  mais  le  souvenir  de 
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Galalée  remplissait  sa  pensée,  li  se  deman- 
dait s'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  pénétrer 
secrèlement  dans  lé  Val-Perdu,  d'enlever  la 
bergère  et  de  la  soustraire  au  pouvoir  de 
son  opiniâtre  tuteur.  Plus  il  réfléchissait  à 
ce  projet,  plus  il  lui  semblait  praticable.  Il 
se  proposait  de  découvrir-lei  chemin  tracé 
par  Lysandre,  chose  facile,  vu  les  renseigne- 
ments qu'il  tenait  du  fils  de  Philémon  lui- 
même,  et  alors... 

—  Qui  vive?  répéta  pour  la  troisième  fois 
le  factionnaire. 

ir  Aussitôt  l'explosion  d'un  fusil  de  munition 
ébranla  le  village  endormi,  et  retentit  jus- 
qu'aux montagnes  voisines.  .  >  •  i -i 

Bien  en  prit  au  rêveur  que  ia  sentinelle  . 
n'eût  pas  la  main  très-assurée;  il  n'était  plus 
alors  qu'à  dix  pas  du  poste ,  et  la  balle  sif- 
flant à  ses  oreilles  emporta  une  aile  de  son 
grand  chapeau  genevois. 

Sans   s'émouvoii',    Vcincuil    s'avança  ,    le 
sourire  sur  les  lèvres,  vers  le  factionnaire  j 
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celui-ci,  après  avoir  fait  feu,  s'était  mis'  en 
gtaixle  pour  se 'défendre' à  la  baïonnette  et 
appelait  le  poste  aux  armes.  '  ' 

oHuijîEh  bien!  eh  bien!  mon  vieu;L  Lafiloehe, 
dï't  l'officier  gaiement,  tu  tires  sur  ton  ancien 
capit^in^  ?  Si  tu  emploies  ainsi  tes  cartouches, 
aw  diable'  celui  qui  garnira  ta  gibernel*  ''-^'^ 
'^^^Le* 'soldat  Tèxamina  tout  effaré  j»et  de  sai- 
sî*ssenietitlaièsa  tomber  l'arme  par  terfe.^''  ' 
—  Vous!  capilaineVerneuil?balbutia-t-il: 
Qtfè  l'arc-en^ciel  me  serve  de  cravate  «i  je 
ïfaî*pâs  la  berlue!  Ce  ne  peut  pas  être  te 
Méritablè  capitaine' Verheuil  qui  tombe  aîn«i 
sur  rtoiis  cri  temps  de  guerre  sans  répondre 
au  qui-vive. 

hiLiiîÇ'est  pourtant  bien  moi,  répliqua  Ar- 
mand un  peu  confus;  je  ne  sais  vraiment  où 
j'avais  la  tète...  Qlais  qui  commande  ici?  Où 
est  le  lieutenant  Ravaud?  -^•'    •  '^  ' 

-'  Lafiloehe  n't3ut  pas  le  temps  de  répondre. 
Tout  était  en  rumeur  dans  le  bâtiment  occupé 
parles  Français.  Les  soldats  accouraient  avec 


CHAPITRE   VU.  201 

leurs  fusils  et  se  rangeaient  précipitamment 
en  bataille  devant  la  porte»  La  niémQ  agita- 
tion régnait  clans  le  village,  où  le  coup  Ue 
feu  et  les  cris  de  la.senlinelle  avaient  donné 
ralarmç^On  entendait  les  fenêtres  s'ouvrir 
et  3e  refermer  à  grand  bruit;;!des  hommes, 
des  femmes  et  des  enfants  sie  mon  1  raiera»  snyr 
les  balcons  d^  bois,  oubliant  le  désardrede 
leurs  toilettes,  et  s'informaient  4e!  l'événe- 
ment qui  avait  troublé  leur  sommeil. 

Mais  à  peine  les  soldats  eurent-ils  reconnu 
Armand,,  que,  sans  s'inquiéter  de  l'alerte 
donnée  par  Lafiloche,  ils  manifestèrent,  la 
_joiela  plus  franche;  ils  quittèrent  leurs ^*angs 
et  entourèrent  bruyamment  l'ofticier^ij    ;., 

— -  C'est  tout  à  fait  le  capitaine  Verneuil  ! 
s'écriait  un  loustic.  Bonjour,  capitai^q  .Ye^r 
û6uil...  C'est  donc  pas  vrai  que  vous  vous 
étiez  engagé  dans  les  Kaiserlicks?  Je  disais 
bien ,  moi ,  que  s'il  n'avait  pas,  les  membres 
décollés,  notre  brave  capitaine  ne  tarderait 
pas  à.  rejoindre... 
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ettïFj  ^^^  Qieuibres  ? 

lîEïï  IS'on,  son  corps. 
Des  içclals  de  rire  tempérés  par  le  respect 
accueillirent  ces  plaisanteries  qu'autorisait 
a|pr«.  régalité  républicaine  en  dépit  de  la 
discipline  militaire.  Armand  ,  de  son  côté, 
s,ç^^\)lail  revoir  avec  \\n  extrême  plaisir  ses 
anci^ens  camarades,  et  il  les  interpellait  fami- 
lièrement par  leurs  noms. 

Au  milieu  de  ce  brouhaha ,  qui  étonnait 
fori,  les  ^paisibles  habitants  du  village,  une 
grosse  voix  retentit  dans  l'intérieur  de  la 
maison  et  demanda  avec  impatience  d'où 
vçii^tt  cet  infernal  vacarme.  nuiT  \ivi'} 

^Tyr  C'est  le  capitaine  qui  vient  d'arriver,  et 
cet  imbécile  de  Lafiloche  l'a  canardé  comme 
luiil^pin,  répondit-on.     . 

(fn- Le  capitaine  qui?  le  capitaine  quoi? 
demanda -^a  grosse  voix;  qui  donc  a  été 
canardé  par  Lafiloche? 

—  Eh  pardieu  !  le  capitaine  Verneuil. 

,iQn  entendit  un  juron  effroyable,  capable 
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de  faire  crouler  la  maison  ;  puis  la  porte 
s'ouvrit  impétueusement,  et  un  grand  gail- 
lard maigre,  aux  longues  jambes,  aux  che- 
veux crépus,  avec  une  épaisse  moustache  en 
croc  comme  un  ancien  sergent  recruteur  du 
quai  de  la  Ferraille,  vêtu  seulement  d'un  pan- 
talon et  d'une  botte  à  retroussis,  s'élança 
vers  Armand,  bousculant  tout  sur  son  pas- 
sage. Avant  même  que  Verneuil  l'eût  vu 
venir,  il  sentit  les  épaisses  moustaches  lui 
brosservigoureuseraent  les  joues,  et  la  grosse 
voix  lui  corna  aux  oreilles  :  c 

—  Sacré  mille  tonnerres!  capitaine;  s\^ 
cent  mille  diables!  commandant.  Gredin  de 
Lafilochel...  Ah!  Verneuil,  mon  ami ,  mon 
cher  ami  ! 

Armand  se  dégagea  à  demi  étouffé  par  les 
embrassades  de  son  ancien  lieutenant;  car 
on  a  deviné  que  le  nouveau  venu  était  Ra- 
vaud,  le  commandant  du  détachement  qui 
occupait  le  village. 

—  Mais  d'où  venez-vous?  où   avez-vous 
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pas#  (Ce$r4|uinze  mortels  dernkrs  jours  t 
reprit;  Ravaud,  avec  volubilité.  Quelle  dnn 
chesse  éniigrée  vous  avait  enlevé?  quel  ei»* 
chanteur  vous  avait  mis  en  mue  pour  couver 
(If^s  cBufs?  Où  éliez-vous?  que  faisiez-vous?^ 
Qi^îi^oiiscacliiez-vous?  iit;iiî>lij'^  iii«ju<vj 

i..,^  copime  Armand  lui  pressait  cordiale^' 
ment  la  main  sans  écouter  ce  flux  de  ques" 

i.TJf- Sacrebleu!  qiielje  isuis  bête!  r s'inter- 
rompit ,1e  lieutenant  ;  comme  si  vous  pouviez 
par]^;',dtevaiit  ce  las  de  flandrins...  Venez 
^vec  -moi  l^^rhaut  dans  imi  chambne  ^  tnaus 
cai|SQrpns  (Oî>f re  ^n , ^wnage  et \ un  jamboni^ 
£^  ;V0us  SI  *  bE^Urdsw  i  ctemi-tour  k  gaiibhe<  ;  à 
vos  postes,  marche!...  Mais 'utiitnaomenti, 
qu'est-ce  que  cette  satte. histoire  d'ua  coup 
de  fusil  tiçé  par;Lafiloche?  Où  est  le  sergent 
Labrune  pour  me  faire  son  rapport?^ m  5^»m>' 

.j, Le, sergent  Labrune  raconta  en  peu  de  mots 
la  méprise  qui  avait  causé  l'alarme.*  oruimiol 
.j^.r-rUuit  JQUi^s  (gjje.gardc  du  campàLafiloche, 
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dit  le  lieutenant  indigné ,  et  il  mériterait  de 
passer  â  un  conseil  de  guerre  pour  avoir  lire 
sur  son  officier, 

i')-^  Mais  si  l'officier  a  bravé  la  consigne, 
dit  Armand  en  souriant,  Lafiloche  n'est  plus 
coupable...  Lieutenant  Ravaud,  je  vous  prie 
de  lie  pas  punir  ce  pauvre  diable  de  mes 
torts. 

Et  il  expliqua  comment  sa  distraction  avait 
déterminé  la  méprise  du  vieux  soldat.  Mais 
Ravaud  manifesta  énergiquement  ses  doutes. 

—  Ce  ne  peut  pas  être  ça,  dit-iï  en  se- 
couant la  tête;  vous,  capitaine,  vous,  si 
ponctuel,  si  ferré  sur  fe  discipline,  rie  pas 
répondre  au  qui-vive  d'un  factionnaire  ?  Vous 
avez  répondu. 

— .Mais  je  vous  assure... 

—  Vous  avez  répondu ,  vous  dis-je j  ou  voufe 
seriez  un  véritable  conscrit.    '  '   *  •    ••    'i'-^ 

Et  il  cria  pour  conchisiôû  d*ttïi^  li^ix  de 
tonnerre:  ::..'.:•;, sp  D-hn'/îi  gî 

^-  Quinze  jours  à  Lafiloche  pdùr  avoir  osé 
i.  18 


m  tV  vÀL- 


PERDU. 


insinuer  quô  le  capitaine  Verneuil  était  un 

E4  il  entraîna  Armancf  dans  la  maison, 
pendîïnf  que  Lafîloche  reprenait  piteusement 
sa  faction  an  miiieû  deé  rïKés  goguenards  de 
^ès  camat-ades.  b  at»  ii.  i  jp  ^i 

~^*^Armand  et  RâVaud  traversèrent  fe  corps 
dé  gât*dé  bîi  Tes  hommes  de  service  se  rP 
vra'iëht '  k\ik  délices^  de  ta  paîlîe,  d(es  ' câ rtes 
et  de  îa  piplè,  et  ils  entrèrent  d^âns  une  "petite 
pièce  ou  se  trouvait  un  grabat  foule  comme 
uh't^hamp'de  bataiîle.'  Slir  une  petite  lable 
bditt^së' brûlait  iiiië  mauvaise  chandelle, 
dont  là'  flkmme  tremblotante  liittait  avec  le 
jour  naissant.  Ln  sabre  ,  un  snako  ,  mille 
peii(è  objets  dVqùipement  traînaient  par 
t'éiTé' ou  si]  ries  meubles.  Le  lieutenant  eut 
quel(J'àè'  pei'ne  à  VrouVër  un  siège  pour  son 
ami;  Après  Savoir  ordonné  à  un  soldat  d'ap- 
p6ii'ef'cfîielqiië's  provisions,  il  resta  seul  avec 
Aîiriànci,  et  vîiit  s*asseoir  en  face  de  lui. 
c'Jili  ^h  biéri  !  demancTà-t-il  d'un  ton  niys- 
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lérieux  ,   vous  aye^^  donc,  reçu  ma,  XQ\lm,l 

—  Oui,  répliqua  Verneuil  laconiquement. 

—  Ah  !  ah  !  je  me  doutais  bien  que  <;e  gros 
sournois  qui.  s'est  cantonné  là-bas  d^nS:lcs 
rochers  comme  une  marmotte;  en  savait.plus 
long  qu'il  n'en  avait  l'air...  Cependant,  je 
n'aurais  jamais  songé  à  me  défier  de  lui,  mal- 
gré sa  mine  hypocrite  ,  si  une  persoj^ne  q.^i 
s'occupe  beaucoup  de  vous  ne  m'eut  donné  la 
consigne...  Ah!, Verneuil,  vous  avez  là  une 

fiere  amie!.^.j  j/.dfii??  nn  Jifi/uoiJ  68  ùo  ^rm 
^  Et  le  lieutenant  poussa  un  si  .grçs  soupir 
qu'^  en  éteignit  la  chandeUe.  ,Arm^i;id  ne 
parut  pas  s'apercevoii;^jd^ç.^9^t.,^^^4pnJ,e^j^g 
r^otiondeRavaad.^,,,.     ^,  ,     uiG.^inn  n/oi. 

—  Ainsi  donc,  reprit-il  di^traitç^,ent),f.^s 
bruits  les  plus  injurieux  pour  mon  honnfif}j| 

commençaient  a  se  répandre  dans  l'armée  1?.^ 

iioe  Ml-  '     :,  ■  •        ■'  '^   ■■  ■   •  i    ■".•■    'V 

—r  Oui,  Armand  ;  vous  savez  qu'il, i|^  ™j^fts 
que  pas  de  jaloux  ;  votre  conduite,  ,^  ^^f^^^i 
niére  affaire,  ravancement  qi:^i^,|i  fi,,ç^J^ 
prix,  ont  aiguisé  contre  YQ^s  les  mauvaises 
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langues.  D'abord  ,  certaines   épj^ulettes  de 
noim*  iooanaissance  ont  commeupé  à  chu- 
choter,  et  puis,  nos  hommes  sq ^ont  mis  de 
jaipartiQ;,!le6  coquins,  ^juoique  bons  diables 
^ife'ifoodjj/ne.  jBont.pas  fâchés  de  trouver  à 
BiordFQ.^iU'ivqL  de  leurs  chefs,  et  cemandit 
filtre nde.icirdevapt ,  i^oble  ,lenr,  donne  beî^i 
rj^n^H^ji^ussi,  pcwr  tout;dire,  il  pe  serait  pas 
impossible  que  ce  vieux  jacobin  de  LafUa,çhe 
^vous  i€Ùt(Tj8CQnnu,  et.  quUl  çfijL  jUré  .spjemment 
;^c  vous ji.^oi^  piouiTquojje  l'ai  tancé ,4'ini- 
portance...  Vous  voyez  donc  bien  qu'^l,  ^tait 
fi^mp^'de  ifeJQindf€|.  ^nfîn,  vous  voici,  et  tout 
,  va. fBa relier, comme  sur  des  rouletle^vU  s*agit 
èdetWous, présenter,  le  plus  tôt  possible  au 
oqu^tr^iei'  géoéral-  pour  vpus^ffaire  recppnaUre 
idans  votre)  nouveau  .grade, , et ^  la  première 
affaiKev ,  j^ep  réçvonds^, ,yj9S  calpmniafei^s^^ii- 

?r«tI^*.UiIl.pied|d^,n^2^VK  nrl    ».   \.  '^m^^r.■,}\nc,./ 

il  J^pro«1id (fit  Wjtgestq. d'assentiment, sijei;!- 

qieu xi}),41i. était  fetomhé^dan^  Ije^,  réflj^^ipns 

^jhikt  )A^  événefp(^nts  (lui,^Ajai^^tjD[^iiqu4,sftn 
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arrivée  à  Rosenthal  n'avaient  pu  le  distraire 
qu'un  moment.  Le  lieutenant  Ravaud  l'obser- 
vait avec  surprise. 

>,r»IlL^l  me  semble,  Verneui! ,  reprit-il,  que 
vous  n'avez  plus  avec  votre  l'ieux  camarade 
celte  confiance  et  ce  laisset-aîkr'd'auti^efois. 
Vdîis  rie  m'avez  même  pas  dît  encore  où  vous 
Vdus  étiez  ténu  èi  bien  caché  ces  derniers 
temos?^  oi>  iii.)!.t  ,i;j  j\v-ii  u'J  uu'p  aiditiëoqisa». 

J*'''lii*iTOaiè  dàhâ  un  coin  incortnU  de  e^^ 
itiontàgttës,  occiipé  à  guérir  nue  'blesâ^tre 
léêère.''i*  "^^"'^^^  Jiioii  àj/oy  c:ijo/c..'j:iUjiJ'io<4 
>i«i'lJ.^eluitîhe!  et  pfertdanl^  cjue  les -bavards 
clabaûdaîent  à  plaisir  sur  votre  '  compte , 
pendant  que  l'on  isë  battait  à' qu'ëlquésHeués 
de  '  Vous,  vôtrà  restiez  ùoàfit  dârts  la  '  plume 
cdiiitilé  uii  pôûlel?  Noii,  iwn,  j^  he'croiHai 
jamaiâ  'iîéïâ:'ië  c6tttiars"nio!n  <;apitai«(î'V«è*- 
neuil  comme  si  je  lui  avais  do'nrté  la '^'eeq'trée 
pardessus  Tépaulede  sa  nière>,"rbdeur'de  la 
poudre  ou  le  mcTindre  prop6S  ^ui^  'soit  'hun- 
neui^  Teussént  fait  accbuni-  d^  '  pl'ésir^ti'rs 
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lieues  sur  ses  moignons,  si  le  major  lui  eût 
seigles  deux  jambes!...  Il  y  a  autre  chose, 
de  par  la  tignasse  du  diable!  il  y  a  autre 
chose! 

,j  -7,  Eh  bien!  oui ,  Ravaud  ,  il  y  a  aulre 
chose,. dit  Armand  d'un  ton  amical,  et  j'aurai 
peut-être  besoin  de  votre  secours  dans  une 
affaire  <jui  louche  à  mes  sentiments  les  plus 
chers.  maui 

T-  Une  affaire...  d'amour?  demanda  Ra- 
vaud avec  une  grimace. 
^(rtr  D'amour,  oui. 

wfy-  Je  m'en  doutais...  hein!  ce  sera  dur  à 
passer, 

Lelieutenant  poussa  un  nouveau  soupir,  et 
avala  un  verre  d'eau-de-vie. 
i,r-^.Enfin,  les  amis  sont  des  amis,  reprit-il 
piteusement  ;  de  qui  êtes-vous  amoureux  , 
capitai|i6?..iGeque  je  vous  demande  là,  c'est 
pour  la.frimei^  car  je. ne  le  sais  que  trop, 
yoyeî^rvpus.,;.  Pour  qui  donc  en  tenez-vous  si 
fp^ri»  ,ca|iitaine  Verneuil? 
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—  J'aime  ia  plus  belle,  la  plus  gracieuse, 
la  plus  adorable  bergère  de  ces  monta- 
gnes... 

—  Aïe!  aïe  !  je  suis  louché,  groramefe  Ra- 
vaud;  c'est  juslement  la/Faire /quoique  je 
n'aie  jamais  entendu  dire  q^é  la  petite  ait 
gardé  les  moutons...  Ahçà!  etvous,  Armand^ 
vous  êtes  aimé  à  votre  toun;.  aimé  chaude- 
ment? 

—  C'est  tendrement  que  vous  voulez  dire  ; 
ohl  oui,  mon  ami,  bien  tendrement. ->^^  biifiv 

—  Allons!  c'est  fini,  dit  le  lieutenant  d'un 
air  tragique,  il  faut  se  résigner...  Ma  foi, 
capitaine  Verneuil,  je  ne  peux  m'enipêcher 
de  convenir  que  vous  êtes  diablement  heu- 
reux; je  connais  votre  infante,  et  j'avoue.. i 

—  Vous  la  connaissez?  demanda  Armand 
en  tressaillant.  . 

—  N'est-ce  pas  la  fille  du  pasteur  prélié^- 
tant  qui  demeure  au  bout  du  village?  Je 
m'élâis  douté  tout  d'abord  de  la  chose  en 
l'entendant  parler  son  joli  petit  charabia  où 


rëVenâît  sans  -ceise  votre  nom.  Sacredié  l 
quel  bon  gdût  Voué  avez,  capitaine!  G^st  ça 
unîéléntniè,  et  non  pas  tos  poupées  françaises 
ou  italiennes,  que  l'on  casse  seulement  à  von* 
loir  les  toucher ?<3uël  beau  brin  de  fille  avec 
sëst)onhe^  grosses  joués  ro^ég;  son  large  cor- 
kàgè'ét'^es- tteèsës  blondes  qtïi  descendent 
fu^ljù'â  tèri^é!  Atii^i, 'téhefi,  'que  l'enferme 
consume!  je  l'aurais  disputée  à  n'importé  qui', 
jiisqu*'là[*(ië  que  fàh  m'éùl  M'chë  en  trënte-six 
liiiil'e'iÀdrcièbûx...  Oiiî,  pour  dette  jolie  «réa- 
i\irë-lâ'fàdM^  cdîiséhti  à  pïàtiler  des  chOux 
éi  '  à'  *  Vie  ''  bo1i^^'  'que'  dli^^ietit-^lait  pendant  le 
Vèstiè'dy'mè'^ -jjdiirsi  j'atiriàis  fait  dè^  basse$«esr, 
et  ^ferfàlifëlâ'Vèèf  '(ihai^àTïte  de'meS  meilleurs 
amïs\  yx(^e{llfe'  voWs.:.' 'A'h  !  inaié;.;  fichtel 
mïlletonnérf'é^îtrîP'hiùleau'pé^^  '»»  • 
"le  pauvre iîéiitèiiarit,  étrariglé ■^ât^'^es'jt^ 
rons,  se^il  à  tousser  d'une  manière  fOrniî- 

dbncr  iiëmaiida '  Và'rh^ùii';  jt^  nÛ '  \àH^ ^af  pas 
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parlé  de  la  fille  du  pasteur,  je  ne  crois  pas 

avoir  prononcé  le  nom  de  Claudine. 

^!4  --  Comment!  ce  ne  serait  pas  elle  (^ui..).. 

Que,..  mliAï  u 

.r.  -—  Ce  n'est  pas  elle  que  j'aime. 
_T  Ravaud  renversa  la  table  avec  Içs,  bour 
teilles  et  les  verres  dont  elle  était  chargée,  et 
s'élançant  au  cou  d'Armand  ,  il  Ip  3ei;^^,^ 
l!étouffer.  ^  ^  ]  ^j  ?  î^rmjp.aoo 

/f.-T?.Ab  !  mon  ami,  mon  bon  Verneail,,.s'iç- 
cria-t-il  hors  de  lui,  vous  êtes  mon  bienfEil,- 
teur ,  mon  sauveur  I  ^q  ^e  %ai ,  tif er  p^ji^f 
vous  quand  vous  voudrez.,^  mjs^^,  re^once^j 
vous  pour  tout  de  boiji  U  la,petitqjSui^sçf;^s^.^ 
Me  la  cédez-vous  i^an^  arrièr^rpçp^é.ç!,?^,C0r 
enfi^n  à  vous  ne  l'aimez  pas,  elje,  vçus  aj^^« 
elle  ;  et  jjs  ,vou  s  connais, ,  vo^;5 , .  ^fi ,  ç<^f  i^z 

pas  homme  ^.K-l^l^fiÇj.MHFJÏij^f  y^'^' 
gufiur.  „.,..?..,.  r.,;»  .  ,;,,,  :,-     ,,.^.^ 

—  Ràvaud,  vous  vous  serez  trompé  ;  jCptfe 
jeune  fille  ne  m'a  vu  qu'un  instant  ;  yous  avez 
pris -pour  de  l'amour  un,  iqfé|^J'i,Kf}!g^,f'J?;r/ 


^^^V^(A\^'9iK*<iPi^^'^^^^^^^  jamais  (l'autFe 

femme  que  ii^açfièreGalatée „j  g|  .jbiieii; 

^jIj-  Galatée  !  rapé,^  le  Jieutenant,,vo,nà  un 
i^om  de  l'oniaii  qui  me  rappeije,,  un  tas  (jie 
sepsibleFies  hétérogènes.  Mais^  où  s^  cache 
cette  étonuante  personne  qui  a  pu  changer 
ainsi  mon  joyeux  ami  le  capitaineVerneui^^u 
— ^Non  Jpin  (fl'içi ,  dans  un  çndirpit,  déli- 
cieux,  oii  la  nature  a  prodigué  toutes  ses 
beautés  et  tous  .ses  trésors,, dit  Armand  av^c 
entJhLou^i^sqie  ,  e^  se  ;  laissant  en tij^îner  au 
charme  de  s^f  souvenirs  ^  c'est  à. la  fois  pne 
capp.^gne  rj^jvi^sante» ,et  im  jardin  enchanté; 
les  eaux  y  sont  plus  pures,  ICipielpIus  beau, 
^^^iflfi^'fl^  Pi^V.Si,fu,^Yes  .qii0;d,a^sj,^  ^este  du 
monde;  le  printemps  y  semble, .^^weJw  l^ 
j'ai  Çassç,  quj^lquçs,  jqi^fs.qlan^  ,11  j>,  ineffable 
enivrement  :  c'étaient  des  fêtes  continuelle^; 
avec  d^bçauXjj^ujQes  gens  et  de  charmai^ tps 
bergèi^s^.jde.lppg^§^,,réxeries  ?H^;  ^Pig?^^Qn, , 
aumupni^i^e  de^  jel^  d  ef^^i,  j^ijçs.bajsers  furn 
tifs  surpris  à  ma  Galatée  sous  l'ombre  4)Ç^j 


CHAWTiiÉ  vAi  sis 

charmilles,  de  tèiidreâ  entretiens  la  niiit  aa 
clair  de  la  hitie,  soùV  lès  orangers  enfleùr?.^. 
Saurais  dû  passer  ma  vie  dans  éti'^'àradis 
te'rrestrérm.'tis,  comme  autre  fois"  Ad  ai]];  j'Ijri' 
ai  été  chassé  bpasquenlèrit^e!t,'iiibi'nè'héii'réài 
qu'Adahi,  je  n'ai  pu  éminéner  nioh  Eve  aVéc 

l>6naaftï'VJu*a']/-nîa¥ti  s'âTbfa^d^findlf^à  ces 
doléances  qiiasi  'pôétiqué^^' lfe1i(HUèïianf  fia-' 
vand  le TégàKlaîl' a veC  de  ^'faïîds  fèitx.  élFi'rë^.^ 

' '  i— J  Capitaine  Vevheùil ,  dehiarid^-t-ir  tîhit-* 
diéttïent,  là-bas,  à  l'affaire  de  FAlbis,  ii*àiit^iëi^-- 
vous  pas  reçil  par  hasard  tjuei^jùè  ébiip^'dé^ 
sabi-e^sur  ïatéte?  "''^'1  "•''M  ^"'"-  '  ^'^'-♦"^**^ 

■  ^  Noïi  pas  que  je  slElch'è'/i^éplf<yii'à  AWifînti'' 
avecdîstra'Ctioii'i"'''*''    '  rj(;.u6Jni ..; -'^  :  .bnom 

<.\sL.  Vraiment!  '  Ma  fdf;»  /atff^î^'i^rtfrv^^feiâ^  ï 


'j^fe 


Et  le  bon  îieu tenant  se  gratta  Toreilie  eh 
regardant  tôùjoul's  Vérnëuil  d'ilnë  façbii'  sin- 
gulière. Il  reprit  aprè's  ùii  m6m^ù't"(lë"ài-^ 
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rrn  Vous  aviez  parlé,  capitaine,  d'un  ser- 
vice que  je  pourrais  vous  rendre  ;  de  quoi 
s'âgit-il? 

.—  Oui ,  oui ,  dit  Armand  avec  vivacité, 
j'avais  oublié  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre...  Vous  commandez  seul  ici,  n'est-ce 
pas,  Ravaud? 

—  En  effet,  car  le  capitaine  Durand  a  été 
mandé  au  quartier  général  pour  une  mission 
secrète...  Mais  où  voulez-vous  en  venir? 

—  Voici  :  vous  allez  réunir  tous  les  hom- 
mes qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires 
à  la  garde  du  poste  et  les  mettre  en  senti- 
nelle dans  tous  les  chemins  et  les  sentiers 
voisins  du  lieu  appelé  le  Val-Perdu.  Ils  sur- 
veilleront soigneusement  les  passages,  et, 
s'ils  aperçoivent  les  personnes  dont  je  leur 
fournirai  le  signalement ,  ils  les  conduiront 
avec  beaucoup  d'égards  dans  une  des  maisons 
les  plus  décentes  du  village  pour  y  attendre 
notre  retour. 

—  Et  quelles  sont  ces  personnes? 
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-iru^;^ftie  jeune  filH'  rt^uh  ]^ii'ne-li(iinme  , 
peut-être  ettf^^mfiblp,  peut-éfii»  $éparértle^^i^. 
Le  jeune  homme  a  un  habit  brun,  une'ctUotte 
dé'soi'é'hôivi^i  iliw  J«r^e  kïhapi^«  elMks  che- 
veux poudrée  ;  ]d  jeune fille'porlë^'C()sUT»ie 
deji  bergères  ]7eint«f^9''g«*P''le.r ^ttiimeauii^  'da 
temps  de  Louis  XV,  corsage  et  jà^dieifeaHiH 
•flêftM  fehfip!éhiu'^è«^^iWe, 'bHi'^eléfii'/iSiboticles 
«ff^i^ïi^jiètt  jiévleè  «el  -e^v  ^^o**»?!'^  Wi&  is  ^ô>  tjUi  i)a 
fera  réeèrîfi§îtré''ânrtohtv  C'est '^^^Beautëi^ans 
j^t^èïlïcyayrs'rEttKjfleérttièî^vv  -  i»'*»'  — 
«^  ^iRïTf  and;  éft  t^i^VïîUientvjeôl^5f5oS«|*  p^Ottr 
•*hë*i§tat\ié'dë'!'Étî)rtnèmêWt;<l  "j>  -^^'ï^ig  »i^  ♦» 
.^  l'iilij  EhtJÎeÀ!  diWl"  WiJiri'.'^  |?étt^aitfP^|u1ft'f!^ 
Uf^vé^ de» te"  C^t'^exéiéUti'i^Mt  éôtt^e ^ikHë ^Mf- 

i.j'tL' vdtfé'fet  fiidîf'RàVau^^J  n'é\Vs'è^hë\*(;ll€ï*(fe 

délicieux  qu'habife  Calalée.    Pëffr-toé''»ifi^L 
t-elle  pu   s'ëéhîfiSiyér  là  •tilVir'»tfè^Hi(5i^  avec 
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Lysaadre  ;  noHs  la  déciderons  à  nous  suivre... 
A. cette  heure  Philémon  et  ses  domestiques 
sont  occupés  au  travail  des  champs;  Némorin 
ne  pourrait  tenter  aucune  résistance,  et  d'ail- 
leurs la  bonne  Estelle  saurait  bien  l'en  em- 
pêcher;.. Oui,  oui,  c'est  cela  ;  mon  plan  doit 
réussir,  il  réussira,  it»  '^^'^^  îjiiaoj  ic'àm  lijp 
Le  lieutenant  gardait  toujôlirs'léMiîîèwiè'.^"^ 
—  Philémon,  Estelle  etNénioî^in!  pensàit-i! 
tristement;  allons,  plus  de  doute,  les  romans 
lui  auront  troublé  la  cervelle...  Pauvre  gar- 
çon }  ce  n'est  pas  un  coup  de  sabre  qu'il  a  sur 
la  tète ,  mais  un  coup  de  marteau.  Quelle 
perte  pour  l'armée!  Mon  cher  ami,  mon  brave 
camarade,  reprit-il  tout  haut  avec  un  accent 
a^ffectueux ,  je  vous  suis  dévoué  jusqu'à  la 
mon;  mdi s  réfléchissez,  de  grâce  !  Vous  êtes 
militaire  comme  moi,  vous  êtes  même  nioii 
sUpédeUt-^'et^'yoUs  lë'*iavëz,'  îl  nous  est  dé- 
fendu de  sacrifier  la  consigne  à  des  intérêts 
privés;  '  J^i  '  tëùH  ' l^avis'  "du  quartier  général 
ifoe  le  général  en  chef  songeait  à  reprendre 
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l'offensive^  d'une  minute  à  l'autre  Je  capitaine 
Durand  peut  revenir;  des  ordres  de  marcher 
peuvent  arriver...  Jugez  si,  en  pareille  cir- 
constance, il  m'est  permis  de  disséminer  mes 
hommes  dans  les  landes,  et  les  haliiers  du 
voisinage,  d'abandonner  moi-même  le  postç 
qui  m'est  confié  pour  aller  avec  vous  à  la 
recherche  de  bergers  et  de  bergères..»  que 
nous  ne  trouverons  pas!  .j^j  ^aoiiitiliil'l 
..{Armand  se  lev^.,),  ..;jh|  ^gnolfc  ;  J«'^m9j8i'ij 
-^^—  C'est  justes  lieuteûant  Ravaud^vi^itnfl 
sèchement;  restez  à  votre  po^te...  Mais  moi 
je  n'ai  pas  encore  repris  mon  service,  je  puis 
agir  à  ma  guise,  et  j'agirai  seul,  puisque  je  np 
fipis  plus  compter  sur  un  ami,  ,  (,;<,,.. 
i  —  Ne  me  parlez  pas  ainsi,VerneHiJ!  s'écria 
l'officier  hors  de  lui  pendant  qu'une  larme 
brillait  dans  ses  yeux;  ne  me  parlez  pas  ainsi, 
ou,  le  diable . m'emporte  si,  fussiez-vous  dix 
fois  timbré,  je  ne  faisais  pas  tout  ce  que  vous 
voudriez,  dussé-je  être  souffleté  ensuite  avec 
me^  épauletbes  .et  .fusillé  comme  un  cupoi^^ 
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pi?^r:,_n.'a>Qir;  piis.irçippljjfl^^^^  Je  n'ai 

pas  oublié  comment,  il  y  a  trois  mois ,  vous 
êt^  Yiep^ii.iîïe  dégager  avec  une  douzaine 
d'hommes,  au  milieu  d'un  régiment  entier  de 
pandours,  et  comment  vous  avez  paré  certain 
cpup.dei  lance,  iqui  allait  m'envoyer  dans  le 
royaume  dçs  taupes...  Non,  Ravaud  n'est  pas 
qU/ coquin  d'ingrat,  et  il  n'a  jamais  manqué  à 
up.jPaniarade  dans  un  cas  pressant...  Aussi, 
tep^z,  çontinua-t-il  d'un  ton  résolu,  au  diable 
les  scrupules!  En  s'y  prenant  un  peu  adroi- 
te ni  pnt,  nous  pwirron  s  peut-être  vous  satis- 
fairi^;  et  pourvu  que  nous  ne  soyons  pas 
longtemps  absents,  pourvu  que  nous  ne  nous 
éloignioiis  p.^s  , trop  d'ici...        ,,,.j.    ,,,     j, 

rrjT.Peu^slie^res  ^suffiront,  e,t,i)oi^s  nç  nous 
éloignerons  jamais  assez  pour  ne  pouvoir 
entendre  un  coup  de  fusil    tiré,  a   Rosen- 
IhaL  , 
„  -n  A.  la  garde  de  Dieu,  donc,  et  ne  clampi- 

Le  lieutenant  éleva  sa  voix  formidable  de 
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manière  i»  être  entendu  dans  le  coi^ps  de  garde 
voisin.  i 'MMan  -M| 

—  Sergent,  cria-t-il,  envoyez  battre  le  rap- 
pel dans  le  village,  et  que  nos  hommes  pren-* 
neht  les  armes...  Vivement! 

Aussitôt  il  se  fit  un  brouhaha  et  iin  cli- 
quetis de  fusils  dans  le  poste;  pùi;^  li^s  tarti- 
bours  commencèrent  un  vacarme  à  réveiller 
tous  les  trépassés  qui  dormaient  leur  dernier 
sommeil  dans  ïe  modeste  cimetière  de  Ro- 
senthal. 

Au  bout  de  cinq  minutes  Ravaud  fut  com- 
plètement habillé  et  équipé,  il  plaça  deux 
pistolets  dans  le  ceinturon  dé  soh'' sabre  , 
avala  un  dernier  verre  d'eau-de-vîë,'  et  se 
retournant  vers  son  ami  il  dit  simple- 
ment : 

—  Voilà! 

Armand  ,  toujours  absorbé  par  ses  rêves, 
ne  songea  même  pas  à  le  reinércîer';  il  se 
contenta  de  lui  serrer  distraitement  là  iûaih', 
et  ils  sortirent. 

19. 
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"i*Le$  soldats  du  poste  étaient  déjà  rangés  en 
bataille  devant  la  maison  ,  tandis  que  les 
hommes  logés  dans  le  village  accouraient  à 
l'appel  du  tambour.  Ils  étaient  environ  deux 
cents,  totrs  braves  et  aguerris,  dignes  enfin 
de  ces  immortelles  armées  de  la  républiqti^l 
qui  vainquirent  tiint  de  fois  l'Europe  ameutée 
contre  la  France.  amiat 

Le  capitaine  Verneuil  ne  put  se  dispenser 
d'échanger  quelques  mots  avec  ceux  de  ses 
anciens  compagnons  d'armes  qu'il  n'avait  pas 
encore  vus;  Pendant  ce' temps,  Ravaud  avait 
priçià  part  le  sergent  Labrune  qui  devait 
commander  le  détachement  en  son  absence^ 
et  II  lui  donnait  les  instructions  les  plus 
minutieuses.  Après  lui  avoir  indiqué  d©  la 
main  les  hauteurs  où  il  convenait  de  placek' 
de  nouvelles  vedettes,  et  avoir  recommandé 
de  retenir  toude  personne,  homme  ou  femme, 
qui  se  présenterait  pour  traverser  le  village, 
(manière  assez  adroite,  disons-le  en  passant, 
de  dissimuler  ce  <|we,los  exigvwees  de  Ver* 
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neuil  avaient  d'extraordinaire),  il  ajouta  d'un 
Ion  bref  : 

■f—  Le  capitaine  Verneuil  et  moi,  nous  al- 
Ions  pousser  une  reconnaissance  vers  ce  pàlé 
de  rochers  là-bas  où  l'ennenii  aurait  pu  s'em- 
busquer. Nous  serons  bientôt  de  retour.  Si 
ou  <\otis  attaquait  en  notre  absence  ,  tenez 
ferme  ,  défendez-vous  jusqu'à  la  mort.  Les 
premiers  coups  de  fusil  qu€  vous  tirerez  nous 
feront  accourir  aussi  vite  que  des  lévriers  oiï 
chasse. 

Le  vétéran  répondit  respoctueusement 
qu'il  se  conformerait  aux  ordres  de  son  supé- 
rieur. 

—  Ah  çà!  mais,  mon  lieutenant,  ajouta- 
t-il  plus  bas,  le  capitaine  Verneuil  vous  a 
donc  apporté  des  nouvelles  de  l'ennemi?  Il  ]r 
a  donc  quelque  chose? 
,  '^***^!lt  y  a  quelque  chose,  répliqua  Ravaud 
d'an' kir  froid  et  discret; 
,  Labrune  ,  sans  en  denia'niier  davantage ',, 
ailaît  faire  demi-tour  tjuaïKl  Ravaud  âpèK'ul 
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à  quelque  distance  le  painre  Lafiloche,  tout 
penaud  et  roreille  basse,  appuyé  sur  son 
fusil. 

liLLLixJn  moment,  Labrune.  reprit  le  lieute- 
nant, vous  ne' ttocrs  presserez  pas  trop  d'en- 1 
\^;fër  Lafiloctïe  à  la  garde  du  camp  pour  sa» 
ffa<;qué  cte  tout  a  l'heure,  car  il  ne  m'est  pas 
encor*ebiehprouVréquelecapitaineVerneuili.. 
Enfin,  peut-être  ce  vieux  jacobin  n'est-il  pas 
aussi  coupable  qu'il  en  a  l'air.  Suspendez 
donc  la  punition  jusqu'à  nouvel  ordre;  vous 
m'entendez? 

—  Oui,  mon  lieutenant. 

Et  Labrune  se  mit  en  devoir  d'exécuter 
la  consigne  avec  ponctualité,  pendant  que 
Ravaud  et  Armand  s'éloignaient  d'un  bon 
pas. 

Au  moment  où  ils  allaient  s'engager  dans 
les  rochers  qui  dominaient  le  village,  Clau- 
dine se  montra  sur  la  galerie  extérieure  de 
sa  maison  ;  elle  les  regardait  de  loin  d'un  air 
de  surprise  et  de  joie. 
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Le  brave  lieutenant  envoya  un  gros  soupir 
vers  les  nuages. 

—  Ah!  Verneuil,  dit-il  avec  sa  franchise 
soldatesque,  malgré  tout  je  comprends  qu'on 
peut  perdre  la  tète  pour  une  femme...  et  que 
le  diable  ni'espingole  si,  pour  cette  belle  fille 
qui  est  là-bas,  je  ne  me  sentirais  pas  prêt  à 
faire  tout  seul  les  bêtises  que  je  fais  à  vos 
sollicitations  ! 


1(17 
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Sur  la  montagne. 


Le  jour  était  déjà  grand  quand  les  deux 
officiers  de  la  62*  quittèrent  Rosenlhal  ;  mais 
d'épais  nuages  cachaient  le  ciel ,  et  c'était  à 
peine  si  une  légère  teinte  fauve  marquait  la 
place  où  le  soleil  venait  de  se  lever.  Cepen- 
dant ces  vapeurs  se  soutenaient  dans  les 
hautes  régions  de  l'atmosphère  et  ne  voilaient 
aucune  partie  du  paysage.  A  mesure  que  les 
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vo}^ageurs  montaient ,  la  perspective  s*élaiv 
gissait  jusqu'aux  proportions  de  l'immensité 
et  du  grandiose. 

,1-  Ils  gravissaient  en  ce  moment  les  hauteurs 
qui  servaient  de  contre*forts  aux  rochers  du 
Val-Perdu,  mais  dans  la  direction  opposée  à 
celle  du  chalet  de  Guillaume.  De  ce  côté,  la 
imontée  était  âpre  et  rude;  les  pentes  n'of- 
fraient plus  aux  regards  ces  tapis  de  gazon, 
ces  bouquets  de  houx  et  de  coudriers  qui 
îdonnaient  tanl.de  charme  à  l'autre  revers. 
jLe  sol  était  afide,  encombré  de  graviers  et 
4éohiré  par  des  ravins;  de  loin  en  loin  seu- 
lement, des  touffes  de  fcjugères  ou  de  polyr 
podes  égayaient  un  peu  cette  triste  stérilité. 
-Les  troupeaux  manquaient,  comme  les  pàlu- 
i«agè6.i    Aucune   habitation   n'animait  celte 
JaeKlude.  Néanmoins  quand,  après  un  quart 
d'heure  environ  d'une  marche  rapide ,  les 
f  voyageurs  s'arrêtèrent  un  moment  pour  res- 
piier  vils  purent  jouir  d'une    pi'rspeclive 
étendue  et  délicieuse.  A  l'horizon,  dans  un 


CHAPITllE    \  m.  î^ 

lointain  bleuâtre  i  i)s  apercé vaient  les  mon- 
tagnes centrales  de  la  Suisse  projetant,  à 
droite  et  à  gauche  ,  des  ramifications  nbrii- 
breuses;  au-dessous'  d'eux,  la  belle- va'Héfe  de 
Zurich  et  son  lac  d'âJiur  eiicàdré  d'arbres 
verts,  où  se  miraient  une  infinité  de  vîHage's 
et  de  hameaux.  Enfin,  à  l^urs  pieds  et  comme 
à  portée  de  leur  main,  apparaissait  Rosentbal 
avec  ses  élésîanls  chalets  et  son  clocher  rus»- 
tîque;  à  demi  perdu  au  milieu  des  peupliers. 
Dé'Cette'  élévation',  on  pouvait  notteiAeiiit 
'distiugtier  jusqu'aux  soldats  qui  '^îlaiient'ët 
venaîeïit  devant  leur  corps-  de  g*riLle,"ê*t'lës 
habitaiïts  du  village  qdi  pataissaidnl  fort»iB*- 
qtfîels  de  ces  mouvemitints  belliqueux.  Mais 
aUcttu  des  bruits  résultant  de  cette  agglomé- 
ration d'hommes  ne  s'éttendait; au  delà  d'une 
certaine  limite:  sold'a*$ct  villageois seulblatent 
^•agiter dans  le silencey>^'h  wYÛrn'^  mneri'b 
-  '^Ce  fut  eede  partie-  du  tableau  qui  attira 
principalement  raltenlion'idulijeufenant  R^- 
'Vaudi  b  .  uoxi'iod'i  A  .«?.iiei')il')b  Ib ')nl)nol"» 
1.  20 


X 


25t)  tE   VikL-PERDU. 

ii;:»_^iJe  dfois  vraiment,  dit-il  en  soudant, 
^iie  j'ai  mis  la  puce  à  ToreiHe  de  cet  honnête 
sergent  Labrune  ;  les  armes  sont  en  faisceaux, 
les  hommes  ont  le  sac  au  dos;  tout  est  prêt 
comme  si  l'on  s'attendait  à  voir  paraître  Ten- 
nenii...  Pauvres  gens!   s'ils  savaient  que, 
d'après  les  rapports,  les  Autrichiens  sont  à 
plusieurs  lieues  de  nous ,  et  que  ce  remue- 
ménage  a  lieu  pour  nous  permettre  de  cher- 
cher dans  ces  abominables  déserts  une  ber- 
gère d'une  beauté  divine^  icôuverte  dé'den- 
itelteset  de  sa*in...  Hum!  '  'M  ' '"^  *^^ 
Jf'Pendant  ce  temps,  Verneuiliobservait  avec 
grand  soin  les  pics  décharnés  qui'  se  dres- 
saient devant  litll  i^-^  "f>ii'^'  ■»»  ^"•^''i  f'  ' 
^i.fojL!Qîj[i'l.(y,^j-TrjjiiPiifiapait-il,  ce  doit  être  là 
le  rocher  blanc  ;   je   le  reconnais'  '  à  cette 
^ji<yjntie't'u gueuse  qui  lé  domine';  è'est  ici  que 
doit  exister'  le  sentier  li'âcé  par  Lyï^andre  ; 
trtàlis  idomment  le  découvrir  au  milieu  de  ce 
(.^a^^i?.aob  xs-iHOe;  .'jyfiyiJfiqaii  aai/B  JuiiîidJ 

*''^  IPi^^ërnlV^â' i^hter'alVéfe'ai»deUi*;îet  Ha- 
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vaud  le  suivit.  La  route  devenait  de  plus  en 
plqs  difiicile,  et  il  semblait  presque  imposr 
sjJi)le,  d'avancer  davantage,  quand  Verneuil 
s'arrêta  en  poussant  une  exclamation.de  joiei. 
Son  compagnon  accourut  iCt  le.  trouva  age- 
nouillé devant  une  pente  si  rapide  qu!eUe 
effrayait  l'imagination.  ..jjunqi;!  ^,.1  i-M^p;  b 
.  r)jn77 JRegardez,  dit  Armand  transporté.; ?iflq 
-1^^  Que  voulez-vous  que  je  regarde?  ,,,  Su, 

—  Quoi  !  vous  ne  voyez  pas  là  des  JEnarcJ^s 
visijjlement  faites  de  main  d'homme?,  '    >   ;[' 

—  Ma  foi!  je  vois  un  léger  sillo»  qu^on 
dirait  creusé  par  le  nez  d'une  taupe,  (Sipne 
taupe  pouvait  entamer  ce  satané  rocbertjB'if> 

—  Eh  bien,  ce  sillon  est  notre  chemi%*H,?> 

—  Peste  !  Et  ce  beau  chemin-là  .d.QUriï  nous  ^ 

conduire  loin T-.n-T    w  anfd  -lodom  '^1 

-,  il  ,r-  Jusqu'au  haut  de  ces  piçs, , ,  répo^^jt 
naïvement  Verneuil  en  élevant^  lainain.  tiob 
,  T-  Mais,  diable  d'homme,  répliqua, le  lj|e,a- 
tenant  avec  impatience,  songez  doncq,^,'ii  y 
a , d e  -qupi. .  p»q  roiwprç, ,  ÇjÇftÇ r  mife  1  ^WS ,  Iq  |C0 u 
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avant  d'arriver  au  sommet  de  cette  infernale 
pyramide;..  Voyons,  Verneuil,  soyez raison- 
^ïïàble  ;les  belles  choses  que  vous  avez  racon- 
'teeàsonlimpossibles-,  il  n'y  a,  derrière  ces  rocs 
maudlls,  ni  jardins  enchantés,  ni  orangers 
en  fleur^  ni' jets  d'eau,  ni  bergères  en  brace- 
lets de  corail,  ni  bergers  en  culotte  de  soie, 
ni  rien  qui  ressemble  à  tout  cela  ;  il  y  a  seu- 
lement des  pierres  pour  nous  assommer  et 
des  précipices  pour  nous  engloutir...  Allons! 
de  par  la  barbe  de  tous  les  sapeurs  de  la  62", 
^(^onvenez  enfin  que  vous  avez  eu  le  cauche- 
mar la  nuit  dernière;  que  de  folles  idées  de 
î romans  vous' ont  donnéla  fièvre,  que  sais-je? 
^PtGîïét}  'mon  -bras  et' redescendons  là-bas  à 
Rosenthal  où  nous  avons  laissé  un  jambon  en- 
liser et  plusieurs  bouteilles  à  moitié  pleines. 
JV'ousf  rendrons  la  tranquillité  à  ces  pauvres 
troupiers  qiM  ^  se  croieril  au  '  moment  d'une 
bataille,  et  nous  ferons  bombance  en  atten- 
dant les  ordres  supérieurs...  Voyons,  est-ce 
^drl?'iï^t»^»>  «aiiBlihiii  «ai  inota  xuqd  aoimo^ 
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^h.T—  Vousrêtes,  libr-e,  .mofl  ,Qber,i  irfppnc^jt 
froidtmeiit  Vorneuil, 'de, croire  ce  quulf.^Q^s 
plaira  de  mes  confidencess  ,et;d|SI^.!ne,:>]9.^s 
oblige  à  aller  plus  loin  5;iiei>teZ|.d0)liiici  ^i 
vous^ivez  peucliLiiioii'j  ^Anïriai  iti  ,«j)ibijiiiii 

•  EVih  commença  à  gfaviï  aussi;  ira  pideme^nt 
que  possible  c«,'S  marches  grossière^.»  jij  <rji 
.1 7-^  Peur,  moi!  dit  Raivaud  eur'poaaniij^i 
^maiosur  sa  grosse  mouslache<pc^ite}fe.aca'j3- 
bleui  ce  serait  du  nouveau!}  ^jjirjif'iKj  rd* 

'  En  quelques  enjambées: il.  rejdigliit.qVete- 
neuil  qui  semblait  déjà  avoir-îOiuibliéLe  molif 
de  eetfce  petite  querelle^  iOt  ils  eheminèreot 
' bpn  I  train ,  aussi  son vieat  \  sïur<  les  genou n oet 
-sur  les  mai i>s  que  sur.  les  piedis.i  Cependant  le 
sentier ,  pour  <  élrô  exoessivemeniliMpéiiiWq  » 
n'était  pas  impraticable;  il s'agissjiitseuîlemciiit 
d'éviieii'  le  vertige  que  la  décliiYiié.du  .veT^ajrit 
eùtipu'  donner  à  des;  personnies  ner,y^us»M$, 
en  s'abstenanti de  regarder  aurtdessousi^ljefaoi. 
«Ici  on  trouvait  des4<.'gvéÈ(ieieu,Siâs!dajiS|lf,l'^)lQ, 
comme  ceux  dont  les  nu'Iitaires  avaient  t^jà 

20. 
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reconnu,  l'existence;  plus  loin,  c'étaient  àes 
rampes  dont  les  sinuosités  rendaient  la  pente 
uioins  ardue  ;  en  certains  endroits  il  fallait 
se  glisser  dans  l'écarteinent  de  deux  roches  à 
peine  suffisant  pour  le  passage  d'un  corps 
humaini  Que  de  fatigues  et  de  temps  avait 
dû  couler  un  pareil  ouvrage!  Mais  le  travail 
était  soigneusement  dissimulé,  et  ïôn  eût 
cru  voir  l'œuvre  de  la  nature  dans=  ce  qui 
n'était  que  l'œuvre  d'un  seul  homme,  pourvu, 
à  la  vérité,  d'un  degré  peUiOrdinaire  de  pa- 
tience et  d'énergiei  ;  ii.i  •viii-ii)   -i.ti.'f-,   r.f^h  {I. 

(Arrivé^  aux  deux  tiers  environ  de  leur 
ascension^,  les  deux  lamis  furent  obligés  de 
s'arrêter  dans  une  espèce  d'enfoncement 
tapissé  de  mousse  et  de  fougères  pour  respi- 
rer un  instant.  Ravaud,  couché  sur  le  ventre, 
soufflait  comme  un  cachalot.  Armand  lui- 
mêmie  était  haletant,  et/son  front  ruisselait . 
de  sueuPiiNi  l'un  rti  Tautre  n'avaient  plus  la 
force  déparier.  iicunob  ui^ 

^Pendant  cette  halte  forcée,  VemdMl  vit 
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briller  quelque  chose  à  deux  pas  de  lui,  dans 
la  verdure.  H  étendit  la  main  et  ramassa 
une  boucle  de  soulier  en  argent,  Tichement 
ciselée.       ii'jb  ^i.»  Jut)«ie>lmDa  1  Ati&b  Tjcdiljg  Or. 

—  Lysandre  a  passé  par  là  î's'éét^ia  le-oani 
pitaine  avec  une  vive  émotion;  je Teconnais" 
cette  boucle  pour  lui  avoir  apparlemi.iO) 
Regardez,  Ravaud  ;  doutcrez-vous  encore^^'iJ'i* 

".n^  Celte  boucle  *a   pu  ? 'être' -perdue  pâï*» 
quelque  chasseur. iUM-;  no  b  ^-i/i'rii  \  jup  tio»  >  ri 

—  Alors  cette  perle  nêf' doit 'pi^s  tëmmiîkj^^ 
au  delà  d'une  heure  ou  deHXV'cai^  le  métal' 
hunudea  cxDnservé  son  écliat^  mais  je  recon- 
nais celle  boucle,  vous  dis^je...  Ainsi 'tione» 
Lysandre  a  déjà  gagné  le  village^ 'comtwentf- 
se  :  f^il^il  lique  no^s  ne'  l'ayons.  '  pas  t'encOQ^J 
tré?"i'  /  ^'  î"^  'Srf'/MO'»  Ju.MWfiH  trîBl?n{  rifi  mot 

—  Ma  foi,  je  'l'ignore,   répondit  l'ofliciep 
on  tournant  les' yeux  vers  'là 'palitîe  *la  pl»*ii 
éloignée  du  paysage,  car  rélévalioii  du'ro»cherb 
lui  donnait  le  vertige.  Mais  si  ceitii'qiie^vort^^ 
alliez  chercher  si  bafut  )fel'!  si' ' loin '  efit  déjà 


2.16  LE   VAL' PERDU. 

parti,  il  ne  ndttsr«8te  plus  qu'à  revenir  sur 
nos^s-.ij  ini  tjfi  'jj,  ojjp  'jn^t  ;jiii;{  uji  :vju 
j| -*f  Lysandre,  en  effet,  :s*est  enfui  du.Y,aIr 
Perdu,  répliqua  Armand,  je  n'ai  aucun  doute 
à  oe  sujetç  mais  à  mesure  que  nous  avan- 
çons, l'acquiers  aussi  une  certitude  i  c'est 
que  ma  bien-ainiée  Galatée  n'a  pu  s'enfuir 
avec  Jui  par  ce  dangereux  chemin.  En  le 
construisant^  on  n'avait  pas  prévu  le  cas  où  il 
devrait  servir  à  une  jeune  fille  faible  et  déii^ 
€ate!..i»Galatéeiesl  donc  encore  prisonniècôi 
—  Quand  cela  serait,  pourriez-vous  pour 
elle  plus  qae  M.  Lysnndre?  Espéreriez-vous 
lui. faire  francliir  ces  pics  inaccessibles^(,ifiq 
li  «^(Hélasil  non.  ei  il  faudra  trouver  d'autres 
moyens  de  lui  uendrela  JiI>ertéw.i..!Mais  je 
songe,:  anii,  ' qu'en  ce  moment  elle  doit  être 
plongée  dans  le<pUi&  profond  désespoir.  Ma 
disparition  étrange,  le  départ  jSubitdei  tjfr 
sandpeontMdttiiui  iportefi*  un  looup  funestet; 
sans  doute,  elle  m'accuse  d'ingra lit u des» telk 
me  ' maudit.;.  Gslil  sit  seulement. je  pouvais 
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l'apercevoir  du  haut  de  ces  rochers^  me  monr 
trer,  lui  faire  signe  que  je  ne  l'ai  pasiaban- 
donnée  ,  que  je  l'aime  toujours  ,  que  je 
m'occupe  de  sa  délivrance l.iijC'qst  l'heure 
où  elle  conduit  son  troupeau  au  jjré  <ies 
Anémones.  De  cet  endroit  on  distingue  aisé- 
ment le  rocher  blanc  sur  lequel  nous-  somrr 
nies.  Laissez -moi  seulement  arriver  jusque 
là-haut ,  et  je  vous  promettrai  de  ne  pas 
pousser  plus  loin  mes  tentatives ,  avant 
d'en  avoir  conféré  avec  Lysandre,  que  nous 
retrouverons  sans  doute  à  RosentliaL  . 
il  Depuis  un  instant^  le  lieutenant  Ravaiid 
paraissait  très-occupé  de  ce  qui  se  passait  danfe 
la'  plaine  au-dessous  d'eux.  Tout  à  èbup  il 
saisit  le  bras  d'Armand  et  le  pressa  avec  foi'e«ic 
Ml tà_i Capitaine  Verneuil,  ditril  d'une  >i3faix 
sourde i  à  votre  tour  pourriez- vous  m'explif 
quer  ce  que  j'aperçois  là-bas  dans  ces' arbres^ 
au  bord  du  lac  de  Zurich  à  une  lieue  enîviron 
dénows?'Jb>'iî^nrb98uyDB'm  ylfo  .olnob  en«8 
<ii5Les  yeux  de  Verneuil  prirent  machinale^- 
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ment  la  direction  indiquée.  Il  aperçut  alors 
une. iniass©  mobile  qui  s'allongeait,  commo 
une  caravane  du  désert,  dans  les  passages 
étroits^  ou  s'éparpillait  à  droite  et  à  gauche 
quand  la  route  devenait  plus  large,  ^j.oiî  »;/ 
^ii*^,Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper,  répondit^îl 
avec  ftfanquillil^nc'est  un  corps  d'armée  en 
marche'-     iurii'iM  /  ^u!...;-;-.  '* 

1  ->  Et  vous  pouvez  dire  «ela  sans  que  tout 
votre  sang  bouillonne  dans  vos  veines?  s'écria 
impétueusement  Ravaud.  Triple  corne  du 
diable  l  il  me  seml)le .,  ►  Voyons  cependant. vi 
Sftnsdoiite,  vous  ignorez  de  quoi  se  compose 
ceicorps  d'armée^  à  quelle  nation  il  appar- 
tient et  quelle  est  sa  destination  probable?!  o? 

fifni'MaàBr  répliqua  Armand' .  avec  3&  même 
ton  d'insouciance,  il  vous' est,  facile,  comme 
à  moi^.  de  reconnaître  d'ici  les  uniformes 
bfcincs  des  Autrichiens  et  les  uniformes  verts 
des  Russes. .»  .iLa  division  se  compose  d'in- 
fanteriei,!  de  cavalerie  et  peut-être  d'artille- 
fiB^i'Si  ij'en  juge  ..par  ces  espèces  de  charioté 
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engagés  dans  les  arbres  ;  quant  à  la  direc-^ 
tion  qu'elle  suit,  évidemment  elle  se  porte 
surde  village  de  Rosenlhal.  iJ  t^ut/fiitiJ  biiu 
■Mi—  C'est  bien  cela,  s'écria  le  lieutenant,  dn 
va  nous  attaquer,  et  ces  précautions  que 
j'avais  jugé  à  propos  de  prendre  sans  motifs 
raisonnables  étaient  une  inspiration  dii  bon 
Dieu...  Allons,  capitaine  Verneuil,  continua- 
t*iiavec  entraînement,  il  n'est  plus  temps  de 
nous  occuper  de  sornettes  €t  de  folies  amou- 
reuses ;  au  diable  lésibei-gérs  et  les  bergèrps  1 
retournons  à  Rosenthal.  L^ennemi  est  némU 
breux,  mais  la  62"  n'tîst  pas  composée  de 
con$<îrits  ;  d'ailleurs,  postés  dans  les  mai- 
sotisv  nos  tirailleurs  en  jetteront  plus  d'un 
par  terre  avant  qu'on  en  vienne  à  la  l)aïon- 
nette...  Voyons  donc;  Armand ,  redeVeneî 
vous-même  !  Vous  êles^  utï  brave  soldat  >  et 
non  pas  un  soupirant  langoureux  :*  à  IViÂ^ 
nemi,  morbleu  !  Votre  présence  va  dotiblek* 
l'ardeur  de  nos  hommes^' nous  frottJ'rtjnà 
la  divisioil  austrç-russe  ^  que  Jp  '.sois  grillé 
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il' 

comnie  un  boudin  de  Noël,   si.  nous  ne  la 
frottons  pas  !  nu 

,,f*ç  langage  soldatesque,  cette  ardeur  élec-* 
trique  du  brave  lieutenant  eussent  vivement; 
impressionné:  \^;erneu il  en  toute  autre  cir- 
const^ce,  et  malgré  l'espèce  de  fascinatioii 
à  laquelle  il  obçis^ait,  il  hésita  un  moment.; 

-;-;,y^  quart  d'heure,  Ravaud,  dit-il  enfin 
d*iin;lon_çaccadé,,j,e  ne  vous  demande  qu'un 
quart  d'iieure...  Puis  je  serai  tout  à  vous».     » 

îvÇlt;  sans  attendre  de.  réponse,  il  se  remit  à 
grÏQiper.  Ravaud  proféra  d'horribles  Mas- 
p^iémes,.ii;  :,:_  Ml)  luiav/  -.ns^-ix^v     ,p..^  .. 

TiTi.yerfleuiL  criait-il,  vous  Vous  déshoiwM 
reî5,,yous  méiitez  l'épithète  de.i.  Mais,  pai*  ie 
ciejj  le  malheureux  va  se  tuejr!  Pas  si  vile^' 
p^^jçi;  x;i,te  donc,  puisqu'il  faut  absolument 
qUje.iVjQiUf  aJ^r4>;ie^PU  souimpt  de  cet  effroyable 
caf^^pqjl  !,f.,3i,jeirabandoftne  en  cei^ioment,  • 
conti^ua^ç-il  çn  lui-fl^èmp,; Ae.  pauvre  diable! 
se  tuera.  D'un,  aailre  cù^é,  on  ne  se  battra  pas 
ayanl^jume  lieur^e  d'ioi,' et  Je  sergent  a  pris 
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pour  la  défense  du  détachement  toutes  les 
mesures  nécessaires.  Tâchons  donc  d'attein- 
dre cet  enragé;  ce  serait  un  déshonneur 
pour  moi  de  revenir  sans  lui. 

Il  cria  donc  à  Armand  de  Tattendre  ;  mais 
Armand  faisait  la  sourde  oreille.  Le  lieute-' 
nântvqui  avançait  avec  beaucoup  plus  de 
prudence,  était  encore  très-loin  en  arrière, 
que  Verneuil  atteignait  déjà  le  sommet  du 
rocher. 

Bientôt  cependant  Ravaud  s'arrêta  de  nou- 
veau pour  examiner  les  progrès  de  l'ennemi'.  - 
Le  corps  d'armée  venait  de  se   diviser  ëHl 
deux  parts;   L'une,  la  plus  considérable, 
composée  dinfanterie  et  dé  cavalerie,  conti-^"* 
nuait  sa  marche  en  droite  ligne  vers  le  vil-^*^ 
lage;   l'autre,  formée   d'un    demi-bataillonf^ 
d'îrifanterie  légère,  filait  rapidement  derrière 
les  bois  qui  avoisinaient  la  demeure  de  Guil-ï^' 
laume,  comme  pour  tourner  le  Val-Pet'du.     "' 

Le  lieutenant  les  suivit  de  l'œil. 

—  Oui,   oui.,    se  dît-îf    à   lui-mêmê''ëii' 

1.  21 
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hochant  la  tète ,  je  comprends  parfaitement 
cette  manoeuvre  ;  41?  y^'ulent  nous  prendre  à 
revers  tandis  que  le,  gros  de  la. troupe, nous 
attaquera  de  front;  on  ^p^SJ  n^ettrait  ainsi 
entre  deux  feux,  et  on  nous  couperait, la.  ^pr 
traite  en  cas  de  déroute...  Pas  mal^iup^.bpns 
amis  les  mangeurs  de  choucroute.  Malheu- 
reusement pour  ¥<?kUSii|,a  mèche  es;t,^yefllée; 
on  lYOUs  âvus,  mes  farçeui|$^,|et,l^;fjUS3  ne 
vous   réussira   pas...  J'aper^^ois    |à-J?a^,  wn 
petit  posta  dans  ilesiPochers  4i<>Ù»  i^vç^pi^^e 
trentaine  de  lurons,  je^  me  ,fA«>  |ort  d'avaler 
.TOtre  demi-bataillon  d'une  t)oiiché^»rti  J^s^is- 
/sezrmoi  seulement  amadouer  tant  soit  pçju 
oce  pauvre  Vereeuil,  et  $i  une^bonue  fois, il, se 
tniet  de  la  p9rtie<  nom  v^us  donnerons  du 
ê\  à  retordre  ou  la  peste  me  crèv^l,..  Njais 
^ue  diable  fait^il  là-haut,  Vernçui.l.,  à  l^ver 
ies  br.aset  à  remuer  la.  tète  cérame  uo  pJ^ntin 
jdi'an  sou?,continu4rt-TUen  regardant  i^, pi we 
J;du;  pic.  Le  voilà  qui  appelle  et  qui, parje 
-comme  S'il  y  avait  quelqu'un  pour  lui  répon- 


CHAPITRÉ    Vlil.  14 S 

dré:'..'Vdyons,  finissons-en,  car  toutes' ces 

foliés  pourraient  amener  de  vilaines  ehoyés'. 

Eh  cd  moment,  en  effet,  Verneuil*  éproti- 

^kîl   de  '  poignantes  angoisseis  dti  lï&rtt  Uu 

rocher  bîancfi'>  ^*^<^«  "<>  ^'*  -^'^^l  /rj9b  ^nias 

P'arVènu  aii  fèi-me  de  âa'péHlleuâe  â^ce/i*^ 

siôri,^  àVàit  i^evii   enfin  cette  campagne 

chai'mântb  'où'  il  avait  passé  récemment  de 

Si  lietïreiix  jours.  Le  Val-Perdu  étalait   au 

dessous  de  lui  ses  jardins  fleuris,  ses  char- 

tti  il  les  fraîches,  son  ciialet  en  broderies  c^e 

'bois;  'se^  belvédères  aérien-s;  sefe  fontaines, 

'èè^  ^statues,  sotI  lac  aux  déto'ufô  capricieux, 

^tôtis  ces  détails  gracieux  qui,  au  milieu  d'un 

'^désert   sauvage ,  en    faisaient    comme   une 

'ttabitation  de  fées.  Mais  soit  que  son'  esprit 

fût  frappé  de  sombres  pressentiments  ,  soit 

^'(ij[iié  l'absence  du  soleil  lui  présentât  les  t^- 

Jèfs  éouè  un  aspect  nouveauV'cesli^ix,  »à- 

trèfois  si  riants,  lui  paraissaient  avoir  m«iïi- 

■'Itfenant  un  air  de  désolation:  Rien  ne  s'agitait 

autour  de  la  fflaison,  darts  les  boulingrins, 


244  liE'VAtL^-PEllDU. 

so«6iles*bosqiiiet8^ies"iiicmton&  si  blancs  des 
jolies  bergères ,  les  vaches  bariolées  des 
bcipgerë  n'erraient  plus  dans  les  pâturages. 
Aucun  des  habilants  de  la  vallée  ne  se  mon^ 
ttait  pour'  lui  donner  du  mouvement'  et  de 
la'fvieçiini  Eëtel)^  ni  Galatée^' folâtrant  dans 
lesî  (  saules  aa  ;  bèrd  >  de  il!qau  y  ^Iii  «NémoEin 
jèuanai  de  la  ilùte  appu}^è  ooDtre  '  un  ohéne^ 
ni  La  sând  re  rêveur  y  afesis  i  k'  l'écarti  <sui!)  iuiïé 
pierre  ImoUssuie',  ni inéme  'le  vieux'  PJiilqiuon 
tDavërsant  à  pas  lents^iavecf^  barbe  Manche 
et  sbti  J'grahd •  bâtoli  de  patriarche v «quelque 
pont  ru^fciqneijôté  sur  le  loprenfc.-  Ces  figures 
poétiquefeJ  avaient  i  dispacui  comme  un  réve^ 
el  Je  iregiard  le^fclnerchàiti vainement  i^ilsur 
pla^e  aeqoututoée.  {LanCôloni©,!  ?i  jioyïea«e  to 
îfeiUei encore,  .aemi|blaît la^ioir  ét/é *fnapç)é6. de 
mort)  jd^n^jul^  ^nwt  qui  lyenaii  de  &'éeoule4. 
La»  natuBe  ellenaônj^  *vâît  prisi  jedeuilf  gu*- 
ctm  souffle  ;d'ifiin  fraisiiio  ciaresaâifc'l*  verdure 
et  le  feuillage^nlerlacviinmeibiki  dans*  ses 
rive^  de  Jonc&  '  eti  d(3  (roseaux |  reflét-ait  triste- 
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ment  le  del  de  couleur  plombée;  et  au-des- 
sus, des  oiseaux  Boir»,  présage  funeste,  toOif» 
noyaient  en  poussant  par  inlervalles  _d«i 
glapissements  sinisti'es.  'jiij.;ii(i)iii  --jb  ii.ujuA 
.)i  Armand  contempla  avtc  àniiSbrrenrçntfdê 
eœur  ce  tableau  mélancoHqcie*  Il  soupçonna 
qu'un  itiaifaeur  plus  grand  que  c^ui  qu'il 
connaissait  av*iit  pu  frapper  Ja  familile  id^ 
Pbilémon ,  el  oubliant  la  promesse  faite  à  ison 
compagnonyi4  se  mit  à  la  recherche  de  ceU^ 
portion  dti  sentier  qui  . devait  lei  •  conduire 
dans  l'enceinleTnéme  eu  Val-Pdrdui  i\Ialheii':* 
reusement  ce  coté  d a  versant  n'ét^ît  pas  liss^ 
et'découvert  comme  l'autre  ;  '  d'aiUeufs  'Ly-f 
j^andrev  en  traçant  16  cheminl  avait*  dû' ire^ 
dbuWer  de  précautions  pour  le  "fendre  im^ 
sible  d'en  bas.  Aussi  ie' Jeune  officier 'tt?oH 
découvrit-il  d'abord  aucun  vestige;- ' et*  *son 
impatience  même  l'empêchait  de  se  '^econi 
naître  au  milieu  des  bi'oussaillt^s  do-iftt  celte 
partie  de  la  montagne  était  hérissëeuy't  al  i'3 

a'Pendant  qu'il  s'agitait  i nu tilcmentl  il* Tit 

21. 
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^quelqu'un  sortir  précipitamment  du  chalet  de 
Philémon  et  s'enfuir  i  travers  la  campagne. 
On  eût  dit  d'une  ombre  glissant  avec  rapi- 
dité î|  la  surface  du  sol,  et  dépassant  les  uns 
après  les  autres  les  tilleuls  de  l'avenue. 
Bientôt  elle  prit  à  gauche,  comme  pour  se 
rapprocher  du  lac,  et  se  montra  tout  à 
coup  dans  un  espace  découvert.  Armand 
poussa  un  cri...  il  venait  de  reconnaître, 
Galatée. 

La  malheureuse  enfant  était  pourtant  bien 
différente  d'elle-même.  Elle  n'avait  plus  son 
élégant  chapeau  de  paille  toujours  si  coquet- 
tement posé  de  côté;  ^es  cheveux  sans  pou- 
dre retombaient  épars  sur  son  sein  ;  la  lon- 
gue écharpe  de  soie,  jetée  sur  ses  épaules, 
flottait  en  arrière  dans  la  rapidité  de  sa 
course.  Sa  contenance  trahissait  le  désespoir 
et  régarement;  elle  tournait  fréquemment 
la  tête  vers  la  maison  comme  si  elle  eût 
çra  i  n  t  d'è t re  po u rsu i v i  e . 

A  cette  vue,  Armand  ne  put  se  contenir, 
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et,  montant  sur  la  poinle  la  pkis  élevée  du 
pic,  il  s'écria  avec  force  : 

--  Galatée!  ma  chère  Galatée  ! 

La  jeune  fille  continuait  sa  cViufse  effrénée 
sans  lever  les  yeux. 

—  Galatée!  répéta-t-il  en  donnant  à  son 
organe  toute  la  puissance  dont  il  était  sus- 
ceptible et'  eii  agitant  sbri  mouchoir;  Gala-* 
t'éef^'j'é  siiPs  Jâ^..'je  ne  vous  aï  pas  abandon- 
née; je  vous  ain»e  toujours  ! 

Malgré  le  calme  de  Taîr,  là  jéiinè  fille  ne 
paraissait  pas  entendre  ces  j)àrbl6s,  oui  si 
elles  arrivaient  jusqu'à  elle ,  Tes  sons  en 
étaient  trop  faibles,  trop  indistinc'ts,  pour 
attirer  son  attention  ;  elle  courdil  toujours, 
légère  comme  Alalànfe.  *       '^    -jî.-.   > 

—  Ou  va*t-elle  ainsi?  mon  Dieu!  ou  va- 
t- cil e  ?  nui rili li r a i t  A i' lii a li d  paie  de  t erre u r '. 

Et  il  redoubla  ses  ciis,  niais  inutîlenieni; 
Jiîà  voix  s'égarait  dans  l'espacé,  et  lors  nièine 
que  Galatée  eût  levé  la  tète,  elle  n'eut  pii 
l'apercevoir,  perdu  qu'il  était  sur  une  crête 
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dë'^e^^^^jhqkieîimifléilse,  comme  iih  point  noir 
dans  les  nuages.   --:««".'(,'»*•,.  u.îfiii.  o^ 

'  Une' fois,  c^peMlrftl,'^rèat'liftfe  lùeiird'és- 
fféfit^]h  bevgêret^nbit  de  S*arrè(ef  au  "pré' 
dëé' Anëmèinéév^ IWibré  d'un  de  ceà' ^attlés' 
(kV,'j)ètr  d^'lMii^'  aÀ^âvà(vâtit,'Vel1iéùil  lui 
af'àît  ¥*it^ra^ed'^'de^6ii  arriètir.  Peul-élré  À 
^ëtlé 'liêùi'ë'd%'  d'éso^atiéiï  'sbpréîiié;''c'éâ'stei 
venii-^  èruëlij*  él'dèux'ltjlrèî^ëndlërif-iiy'â'là' 
riteioli-é; --^eut-^f e  'ie'déniandait^elIe'V?(/m- 
nifelît  *fcéKfl''qiiî''a>^e'^Hèëé'S^à^s  iyreillèy  tfd 
si  tendres  paroles  avait  pu  Tabandonnei^'/.^ 
Eim-'^e^M'i'^rih'4ircèiéyH'6tùe^iit-'Véys'lè'biiis- 
s&k^^ée  i^é§^6à  A^i^iahd's'éiait^lerttr  eM\é\- 

ils  s'élaié^ftl  •^ès^é'"^t^'ilâ  9éttk''^4ttftol)ilé«*ët 
i^ê^tf^è;  t\\è  éëiidMhit^^é-  èdmp'feify'd'îln^  les 
^ééS  'dë'1)oilftieir  que  l'âspeCt  de  ce^  îiefux 
rivéWrait  ëiV'ëlW.  ■' 

'''Ri^/ifià'rtd  eut  Liën'tdt  deviné  totît  celiaV'fe* 
ôulJfià^^'Iâf  diéUilîcii  (î^ïfrèi  sëparaft;  irdiéàiï 
aVéé  ^aïéui''/^  >^f^^ 
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^^  ^  Je  tiendrai  mes  serments  ;  je  t'aime  en- 
core, je  t'aimerai  toujours! 

Enfin,  la  jeune  fille  parut  s'arracher  avec 

effort  à  cetle  contemplation  ;  elle  se  dirigea 

« 

vers  une  petite  roche  qui  s'élevait  à  l'extrén 
mité  d'une  étroite  langue  de  tefre,  au  horA 
de  l'étang.  Là,  elle  s'arrêta  de  nouveau,  joW 
gnit  les  mains,  et  regarda  un  moment  le. a|^lj 
comme  si  elle  adressait  à.  Dieu,  une  p^iè^-Q,ly^> 
.  Armand  ne  respirait  plus;  penché  syr. 
l'abliQe,  il  atlendaitidaiiS;iune,afl?,i^téjJ^7< 
rible.  .;.  ..    .  .l.  ,.„    ..,?./,..»  : 

Tout  à  coup  il  n'eut  plus  de  doutes..  Gal^^ 
téç  fit  Ha  signe,  de, crpix,,  jramenfà,  qUaste- 
ment  ses  vêtements  autoiuri  d'elle  .qti^]ql£U^ 
dans  l'çindrpit  le  plus  profond  du  lacii.  jr^v  >fr 
^rJiC  bruit  de  sa  chute  ne, put  être  entendu 
d'Armand  ;  mais  il  vit, ,  les  ;  laoï^s.  foi^tenieiit 
agitées  se  soulever  et  se  referme^f^^r,  ,1^ 
pauvre  fille.  Il  poussa  un  rugissewejntqui 
n'avait  plus  rien  d'humain.  Puis,  faiidedéj^r, 
espoir  et  de  rage,  sans  réfléchir, qu'^n  pç^r. 


ëiprc'é^de^bliï^'ééhik  pieds de'p^bfbi^tli^ut 
fonçait  au-dessous  de  lui,  il  allait  s'élanCér 
en  avant  et  se  tuer  misérablement,  quand 
lih'é  mhîh'Vîgoni^éîiyè'le  saisit  et  le  ramena  en 
arrière.  '  ""■^''  la.„i-./  -n..,n7  .  ,nuo- 
^^  C'ét^itMVàùlJf'è  ^iîîîé^  cf^Vrife  Moïi^^ 
mens  désordonnés  de  son  aniî  avaient  donné 
ràîatïne,  él  îl  était  arrivé  à  temps  pour  rete- 
nir Armand,  n  Tehjporfe  dans  un  creuJt'dà 
Vôbhek^éi'néuii  ée  débattait  avec  fiirèïi^:^*''' 
'  ""—  L'aissez-ûio],  dîsaît-îf,  ati  hom  deBieu, 
îaissez-riibi  vôlfer  à  son  secours...  £IIe  senôîé, 
vous  dis-je,  elle  se  noie!         •  ^mibImu 

^^î^'îlllà^^  qui  d6tiëWmièi^^^^'^"^'^^ 
*"fLL  JE^ii:  CTàlatèé,  tea  Galàt^èr'  "*>  ^^«'^^ 
*^'''l^'*Abf!^ieri^oVéHtMvaùd  aV^ciinë  itopà- 
tiencé  ironique.^'"'*^  ^/^  ^^"*^'^  ^*  ^^  ^"^ 
''^-tfe  liéiitéharifiràVkit'iTten  viSf'dé'ïa  ëèêile 
^^ùîH'èrt'âîtde^^è  passer  ;  et  un  ^eul  et  rapide 
1^^31*3  '  jètîé  dans 'te  Val-Perdu   h'àvait  pii 
clihrigèh'  en  i^ien*  èSà' fcbhvit^tioh  q*ù'e  Vel^héuil 
était  ëoihip'Iëteitidrtf'eV  radîcàleAÎéht'fo^i. 
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^jT- j^.aipsi?z-moi  donc;  faiidra-,t-iLiqigiç,,jj^ 
^ir^^  mon  salpre^j..., ,^.ai^^e2;^ip^ jp.veqx,,)^ 
gauyer  ou  périr  avec  ellç^„i  3^  is  Ui^ffi  m. 
no ThîX/^^'S  périrez,  et  TO»s  j^^  ^^^y^^^  m: 
sonne.  Voyons,  Armand,  revenez  à  vou^,:  à 
quoi  peut  sprvir  de  yojjs  p^éçjpjt^rj|:|ij,h^ut 
^basdeces  roçher^?^^^   ,,aiuAnn.^h  .a  mu 

^,r-  Ji^las,!  p'est  yraivi!,  ^Çt  V'^iP.^arci.Wa^nr 
t^n^nt...  Elle  est  in9i-l,ç,,,;iï?oritje  !j.,^^,JE;hbien! 
cont^jaaa-t-U  av^Ç;  un  effort  Ç9,nyfi)sif,,pqj^r 
sç  (Jégagçr,,  pqi.s(|i^'çUe,.çst.7j;iOftp^^  veux 
mourir  aussi..^.Jg.^^e,,^gi^x,-M^  ^RV^ÎMb^ 
Galatée!  .'  ?..:^„  .„.  .,rr,,  oj.;.îr>  ^.j.vr 
Ravaud, malgré  sa vigqeujp.,  ^y^it,^o^les  les 

peines  du  monc|e  à  coptej;iif,  ce  forcqn^'  'r^"* 
^^cpup  jun  l:|ruiVépou?ja^;tabJp  monta  jusqu'à 
eux  de  la  plaine;  ce  bruit,,, .i^épei^cu té,  par 
d^innombrables  écl^o^,,rpssen>bl^i,^jàp^lui du 
tonnerre.  Les  deux  ^i]itaires,jreepj^PMi^^ijit 
J.e  fracas  d'une  yitvefusilladçi,Êiu.q|U^l  iS^,;5iê,- 
jlçxpnt  bientôt  je^ .  détpnatio^^  d^e , ,l'a^'l,ij|^r^^e.. 
—  Entepd^35rV9.^.s,^ATJi)ftu^(?,^:^^^^^ 
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tenàptavec  émotion;  on  attaque  déjà  lê  vil- 
'  lage... Notre  brave  62**  est  cernée  parrènnemî, 
qui  va  l'écraser  sous  le  nombre.  Si  vous  êtes 
résolu  à  mourir,  vous  trouverez  là-bas  une 
mort  glorieuse,  au  lieu  de  celle  mort  obscui^ 
ellàchëique  vous  cherchez  ici.  * 
Armand  se  leva  d'un  air  égaré. 

—  Voiis  avez  raison;  oui,  oui...  cela  vaut 
mieux  :  parlons!  ' 

Jiais quand  il  f«tteSy;'il'^'(iililir liV'^àp::  ' 
proéher  «de  la  petite  platè-Forme  d*oii'  î'on 
domïnaUU'Vàl-fediiV'"'  ■"'  '  '""l  "''  '■'  *•"'"" 

•^  Ôû  alléz^voiis^  dëmaridâ'fiàviâudi'yti  1^  * 

i'-Itiô"!  (;      lit;/.,  --innfj    .'ihlr.Tii  Itflni  JiiJ'»n'rt7 

retenant  par  la  main.   ' 

—  Voir  encore  une  fois...  m'assurer... 

—  A  quoi  bon,  Armand?  il  n  y  a  pas  une 
minuté  a  perdre...  Entendez-vous  comme  le 
feu  redouble?...  ïi  y  va  cle  notice  poste,  du 
salut  de  Tarmee  peut-être...  Voyez,  voyez f 
le  village  est  entouré  de  fumée  ;  si  vous  né 
vous  lialez  pas,  nous  arriverons  trop  tara 
pour  mourir! 
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—  Parlons  donc!  dil  Verneuil  avec  une 

.  Wi  ■'.  ■'■...•  ■     ■    .        ■■'■■■  •^■.*.ii  .f 

sombre  énergfie.  . 

Et  il  bondit  avçc  l'u"ilRé  d'un  chamois  sur 
le  versant  qui  dominait  Rosenthal,  ^lissant' 
plus  souvent  qu'il  ne  marchait,  franchissant 
Tes  obstacles,  sans  rt^fléchir  qu'un  fau?ç  pas 
pouvait  lui  briser  le  crài^  contre, les  blocs 
dçffranit.  Ravaud  le  suivit  avec  moins  U'im- 
péluosité,  mais  de  manière  à  prouver  toute- 
fois qu'il  s'inquiétait  peu  <^e^sa  propre  sùrejé. 

Cependant  le  lieutenant  Jiors  d'haleine„  les 
mains  et  les  pieds  meurtri^,  fql  l)i<^nl()||0bligéi 
de,s'arr|èter^  ejpcQr^  un|^  /ois, ,  j^eipjClanf^  que 
Verneuil,  infatiûfable,  poursuivait  sa  course 
effrénée.  ^  ;  ,, 

Un  dôme  de  funiée  couvrait  fou  jours  le 
village  et  cachait  la  posilion  des  Français: 
on  iu(ff(;ait  seulement,  à  l'irréofulanlé  ,de  la  , 
fusillade,  qu'ilas'étaient.retranchés. dans  les 
maisons  et  que  de  Jà  ils  faisaient  unleu 
bien  nourri  sur  l'ennemi.  Celui-ci  occupait 
les  hauteurs  qui *s'élevai(;nt  en  uvant  du  vii- 
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lage.  Deux  pièces  d'arlillerie  avaient  été  mises 
en  batterie  sur  le  mamelon  principal,  et  les 
boulets  traversaient  comme  des  murs  de 
toile  les  frêles  constructions  de  Rosenthal. 
Néanmoins  il  était  visible  que  les  Austro- 
Russes  attaquaient  avec  une  sorte  de  raolr  ' 
lesse.  Soit  que,  pleins  de  confiance  dans  leur 
nombre,  ils  ne  crussent  pas  avoir  besoin  <le 
grands  efforts  pour  venir  à  bout  d'une  poi- 
gnée d'hommes,  soit,  ce  qui  était  plus  ipro^ 
bable,  qu'ils  attendissent  le  résultât  de  leur 
di*¥ersion  sur  les  derrières  dei  l'ennemi^ils 
ne  poussaient  pas  l'attaque  bien  vigoureuse- 
ment. C*était  à  peine  si  quelques  tirailleurs, 
postés  dans  les  gorges  et  les  ravins^  répon- 
daient au  fen  des  Français.  Le  gros  dédia 
troupe  observait,  l'arme  a;u  bras,  l'effet  de  la 
<>anonnade;  et,  un  quart  de  lieue  en  arrière, 
brillaient,  à  travers  les  arbres,  les  sabres  de 
la  cavalerie,  qui  attendait  le  moment  favo- 
rable pour  charger  à  son  tour. 
'  Ravaud  'Vit  d'un  coup  d'teil  co  que  nous 
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avons  été  forcé  de  décrire  u«  peu  longue+ 
mèiil;  mais,  chose  isijigulièreriee.nei  fut  pas 
ia  situation  de  ses  braves  soldats  qui  le  tout- 
chad'abo'^djii    {t>  i>.-/iv\\''i\<r^  -*l'i!i   r-.i  mI,,-,} 

-^  Comme  la  jolie;  Suissesse  éiÀtu^^o'rf 

•  peur!  mumuira*t*ihPoQrvm que)  la  chère 

enfant  ait  ^u  le  temps^dèifpir.tcjuidô'  se-eaH 

cher !     ■'  "■■        ■  '\  trt»>'-'ini  'ms  -li    M-r(f»trMn 

•  €e  tribut  payé  à-lafaiM-essô  JiUfflâlae,iil 

continua  en  hochant  la  tête  :>'y(nuuii\'\-  M'Sni? 

— '  Le  «ergent  Laibruné  tient  bonp  màiis  il 
pounrait  se  trouveir  foirt  empêché  s'il  cohIï- 
nuaition^temps  ce«jeu*làui  I^'ennemi  n'a  en- 
core employé  qu'une  partiede  ses  forces,. et 
je  <5ommence  à  voir  paraître  là-^ba6,;!daiife  Iqs 
hroussaiilles.  *  les;  sournois  qi»  hianœuYirent 
poiir  nous  tourner.  Allons,  il  est  temj;>8<qu5e 
nous  entrions  en  danse;, Pourvu  que œ  diable 
de  Verneuil  me  laisse  ma  petite  iipai?ti*le 
gloire*rIlia<  promis,  do  se  faire  tiier-^etiU  est 
homme  à  prendre  à  la  lettre  une  pare^Uti  pro- 
messe^.. Mais,  bah  1  il  vitaiira.  dé-ilouvrage 
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pour  tout  le  monde.  En  avant  donc  !  et 
jouons  des  mains...  Ah!  si  la  belle  Claudine 
pouvait  me  voir! 

Et  le  galant  officier,  dégainant  son  sabre, 
continua  sa  course  vers  Rosenthal,  où  Ar- 
mand l'avait  déjà  précédé.  A  mesure  qu'il 
approchait,  il  rencontrait  des  femmes,  des 
enfants,  des  vieillards,  qui  s'enfuyaient  pour 
échapper  aux  scènes  d'horreur  et  de  carnage 
dont  le  malheureux  village  était  en  ce  mo- 
ment le  théâtre. 


FIN   DD   PREMIER   VOLUME. 


